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EMILIE D'OULTREMONT 
BARONNE D'HOOGHVORST 

« A côté de Marie et par son Cœur, tout dans 
notre vie sera pour Dieu, sa gloire et la Répa- 
ration. » 

Cette maxime résumait, dans la pensée de la 
Mère Marie de Jésus, fondatrice de la Société, 
tout Tesprit de la Société, ses constitutions, 
ses règles, sa perfection. 

Par une grâce singulière de Dieu, celle qui 
devait être Mère Marie de Jésus avait été dès 
ses premières années, et toujours, merveilleu- 
sement fidèle à cette même maxime. Nous le 
savons de ceux qui Font connue, et d'elle- 
même. 

Pour obéir à ses directeurs. Mère Marie de 
Jésus écrivit ses souvenirs intimes, depuis Tâge 
de sept ans, jusqu'au jour où elle eut définiti- 
vement constitué la famille religieuse dont toute 
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4 LA FONDATRICE ET LES ORIGINES 

la vie devait être « pour Dieu, sa gloire et la Ré- 
paration )>. 

Elle y raconte son enfance, sa jeunesse, son 
mariage, son veuvage, les débuts de Marie- 
Réparatrice. Elle y raconte aussi les grâces de 
choix dont elle fut Tobjet, la conduite vraiment 
paternelle du Maître à son égard, ses aspira- 
tions, ses souffrances, ses joies, les manifesta- 
tions fréquentes et de plus en plus claires des 
vues de Dieu sur elle-même et sur l'Institut 
qu'elle doit fonder. 

Pages précieuses, d'une exquise simplicité, 
d'une sincérité irrésistible, toutes parfumées de 
foi, de générosité et de charité, histoire d'une 
grande âme, mais déjà histoire de Marie-Ré- 
paratrice : car tout se tient dans cette exis- 
tence admirablement une et admirablement 
bénie. 

Dieu avait marqué sa fidèle servante pour 
une mission de sacrifice et d'apostolat; Il la 
façonna, l'encouragea, l'instruisit, la mena 
comme pas à pas ; Il l'appela quand l'heure fut 
venue. Mais dès les premiers jours, les faveurs 
divines et les peines intérieures, ses parents et 
amis, ses directeurs, les événements, tout pré- 
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LA BARONNE D HOOGHYORST 5 

paraît Emilie d'Oultremont à devenir Marie de 
Jésus. 

La future fondatrice d'une Société consacrée 
à Marie Immaculée était unie par des liens de 
parenté au futur pape de l'Immaculée Concep- 
tion : Emilie d'Oultremont était arrière-petite- 
fille de Sophie-Mastaï Ferretti. 

La Société de Marie-Réparatrice est vouée au 
culte de la sainte Eucharistie ; Emilie d'Oultre- 
mont était compatriote de la bienheureuse 
Julienne, à qui la ville de Liège, et tout le 
monde catholique, doit l'institution de la fête 
du Corpus Chrisii. L'adoration du Saint Sacre- 
ment exposé est une des plus importantes et des 
plus chères occupations de sa famille religieuse, 
et c'était une dévotion particulièrement chère à 
sa famille selon la nature. Le premier de tous 
les diocèses qui, après Rome, adopta l'adora- 
tion perpétuelle, avait été le diocèse de Liège, 
où elle fut érigée en 1756, par un bref de Clé- 
ment XIII, à la prière de Mgr d'Oultremont, 
prince-évéque de cette ville, et arrière-grand- 
oncle d'Emilie. 

La Société de Marie -Réparatrice devait em- 
prunter ses règles aux constitutions de la Com- 
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6 LA FONDATRICE ET LES ORIGINES 

pagnie de Jésus ; le saint à qui la Fondatrice 
demanda en toute rencontre lumière et protec- 
tion fut saint Ignace de Loyola ; et son përe^ le 
comte d'Oultremont, avait toujours été le plus 
dévoué protecteur et ami des Jésuites. C'est 
grâce à lui que la Compagnie put rouvrir son 
premier collège de Belgique, après 1830. Il 
disait à ses deux fils, MM. Théodore et Charles 
d'Oultremont : « Quand, pour avoir les Jé- 
suites , il m'eût fallu aller à pied les cher- 
cher à Rome ou en Russie, je n^aurais pas 
balancé. » 

La Société de Marie-Réparatrice devait, au 
nom du Sauveur aimant, outragé, méconnu, 
soulager les misères morales d'un nombre infini 
d'âmes qui ont besoin d'appui et de force ; et 
chez les parents d'Emilie, la charité chrétienne 
était en très grand honneur. Sa mère, fille du 
baron de Lierneux de Presle, appartenait, 
comme le comte d'Oultremont, à une ancienne 
race, où. les sentiments de libéralité chevale- 
resque s'alliaient à toutes les habitudes hospita- 
lières des âges de foi. On voyait, suivant un 
témoin, les pauvres arriver au château de 
Presle « en longues files » ; et ils s'en allaient 
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LA BARONNE D HOOGHVORST 7 

de là assistés largement et consolés. Inutile 
de dire que, dans les deux familles, les devoirs 
envers Dieu passaient avant tout plaisir et vivi- 
fiaient toute vertu. 

Le comte Emile d'Oultremont avait d'abord 
songé à la carrière ecclésiastique. Son frère, 
soldat de Napoléon, ayant été tué à Vitry-le- 
Français par le dernier coup de canon perdu, 
Emile se résigna aux exigences de la vie mon- 
daine, sans abandonner toutefois ses pratiques 
de la plus sincère piété. 

Le comte et la comtesse d'Oultremont habi- 
taient ordinairement le grand et magnifique 
château de Warfusée, dont tous les malheureux 
des environs savaient le chemin. Vu sa posi- 
tion, le comte d'Oultremont recevait chez lui 
bon nombre de personnages du plus haut rang ; 
mais « le pauvre missionnaire avait son cou- 
vert mis à la table de famille et y trouvait plus 
de respect que le ministre du roi ». 

La chapelle de Warfusée réunissait chaque 
jour, pour la messe de huit heures, toutes les 
personnes alors présentes au château. La com- 
tesse, à l'heure réglementaire, se retournait 
pour voir si toutes les places étaient occupées ; 
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8 LA FONDATRICE ET LES ORIGINES 

aussi la paresse matinale était-elle chose incon- 
nue à Warfusée. 

Emilie naquit à Wégimont, autre château 
situé dans la province de Liège, le 11 octobre 
1818. Ses premières pensées furent pour Dieu, 
et ses premiers pas pour les pauvres. Sa mère 
l'associait à ses aumônes et lui remettait le 
gros trousseau de clefs de la maison, avec la 
charge d'ouvrir l'armoire des pauvres, armoire 
abondamment garnie de vêtements et de provi- 
sions. 

Le plus lointain souvenir consigné par Emilie 
dans ses mémoires remonte à sa septième 
année. Un dimanche, en 1825, elle écoutait le 
prêtre (précepteur de ses frères) expliquer 
l'évangile de la Madeleine. Quand il fut arrivé 
au dernier verset : Marie a choisi la meilleure 
part et elle ne lui sera point ôtée^ « J'entendis, 
écrit-elle, en mon âmé cette parole : Cette 
part est la tienne et le monde ne te l'enlèvera 
pas. » C'était le premier appel de Dieu; il fut 
compris par cette enfant de sept ans et il ne 
s'effaça jamais de son cœur. 

Dès cette époque, l'enfant était initiée aux 
trois grandes dévotions de Marie-Réparatrice : 
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LA BARONNE D HOOGHVORST 9 

dévotion au Sacré Cœur, au Saint Sacrement, à 
la sainte Vierge. Emilie récitait tous les jours 
un acte de consécration au Cœur de Jésus. 
« J'enviais, dit-elle, au prêtre la communion 
de tous les jours; je baisais avec bonheur 
tout ce que le prêtre avait touché, parce qu'il 
avait eu Jésus en ses mains. )> 

Elle avait dressé en Thonneur de la sainte 
Vierge un petit autel dans sa chambre, et un 
autre dans le jardin ; elle y entretenait les fleurs 
avec un soin filial, confiant déjà toutes ses 
peines à la Mère des douleurs. Emilie était 
presque toujours malade, et, comme nous le 
dirons, l'existence entière de cette Réparatrice 
modèle ne fut qu'une souffrance prolongée, 
presque sans trêve, jusqu'à la mort. 

Elle fit sa première communion en 1829, à 
onze ans. A partir de cette intime visite de son 
Dieu, sa ferveur envers l'Eucharistie alla gran- 
dissant : « Jamais je ne me fatiguais de ce qu'on 
pouvait me dire sur ce sujet, et la rencontre 
d'un prêtre qui m'en parlait était pour moi une 
vraie joie. » Elle note en particulier, avec une 
respectueuse reconnaissance, le nom de M*''Van 
Bomel, évêque de Liège, qui eut la charité de 
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10 LA FONDATRICE ET LES ORIGINES 

\enir l'entre tenir, pendant ses maladies, de 
Dieu et du Saint Sacrement. Touchants dia- 
logues du vénérable prélat avec cette petite 
malade, insatiable d'entendre parler de Jésus 
au tabernacle ! — « J'aimais, dit-elle encore, à 
assister à un salut, à une messe, où le Saint 
Sacrement était exposé, pour que mes yeux 
pussent le voir et se reposer à le regarder. » 

Vers ce temps-là, un abrégé de la Vie de 
saint Ignace lui tomba entre les mains; cette 
lecture la ravit; ce héros de la gloire de Dieu 
répondait si bien aux vaillantes ambitions de 
cette jeune âme, qui désirait déjà se dévouer 
comme lui au service de son Roi crucifié. 

La pensée de la vocation religieuse l'occu- 
pait souvent, ainsi que l'intention nettement 
arrêtée d'être toute au Dieu de l'Eucharistie. 
Mais Emilie n'entrevoyait ce bonheur qu'à tra- 
vers un voile de difficultés. 

En effet, sa famille, même si profondément 
chrétienne, n'aurait jamais consenti à son entrée 
en religion. Aussi, lorsqu'en 1836, au sortir 
d'une nouvelle et longue maladie, on lui parla 
de mariage, malgré le trouble profond qu'elle 
en éprouva, elle crut devoir s'abandonner à la 
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volonté de ses parents et s'en remettre à leur 
choix. 

Le 19 octobre 1837, à l'âge de dix-neuf ans, 
elle épousa M. le baron Victor d'Hooghvorst, 
« qui certainement, dit-elle, était Thomme 
que Notre-Seigneur m'avait choisi dans son 
amour pour moi ». Une des conditions que les 
deux fiancés se promirent l'un à l'un d'obser- 
ver, fut d'aller ensemble à la sainte table, au 
moins une fois par mois. Cependant, quelles que 
fussent la vertu et la piété du baron d'Hooghvorst, 
Emilie ne vit venir Theure du mariage qu'avec 
une ' sorte d'épouvante : « La dernière nuit, 
écrit-elle, je la passai entière à pleurer. » Et 
le matin même, telle était sa désolation qu'une 
de ses cousines lui dit en souriant : « Tu as 
l'air d'une victime que l'on mène au sacrifice ! » 

Le baron d'Hooghvorst eut vite fait d'appré- 
cier le trésor que Dieu lui avait confié ; aussi 
laissa-t-il à sa jeune femme liberté entière pour 
ses dévotions, lui demandant seulement de ne 
pas se fatiguer. Leur union devait être bien 
courte; elle fut heureuse et bénie; Dieu leur 
donna quatre enfants : deux garçons, Adrien et 
Edmond; deux filles, Olympe et Marguerite. 
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12 LA FONDATRICE ET LES ORIGINES 

Leur mère les aima du meilleur de son cœur; 
mais, selon son énergique expression, dans toutes 
ses affections les plus profondes, les plus ten- 
dres, Notre-Seigneùr passa toujours le premier. 

En 1840, le comte d'Oultremont fut nommé 
par le roi Léopold P', ministre de Belgique 
auprès du Saint-Siège. Pendant Tété, il venait 
habiter parmi les siens en Belgique; après 
Tété, on repartait pour Rome, dont le séjour 
avait pour la baronne d'Hooghvorst un attrait 
particulier. Elle avait trouvé à Rome un jésuite 
belge, le Père Janssens, dont la direction répon- 
dait parfaitement aux besoins et aux aspirations 
de son âme. Il la menait avec bonté, mais sans 
ménagement^; la pieuse pénitente n^archait 
sous sa conduite rondement, généreusement, 
communiant trois fois la semaine, n'éprouvant 
ni inquiétude ni scrupule, malgré la brièveté de 
ses confessions. 

Sa dévotion envers saint Ignace de Loyola 
devenait en même temps de plus en plus grande, 
de plus en plus pratique et efficace. Elle aimait 
à aller entendre la messe et recevoir la commu- 
nion dans la chambre du saint, transformée en 
chapelle. La seconde fois qu'elle y alla, c'était 
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LA BARONNE d'hOOGHVORST 13 

en 1842, elle y fut Tobjet d'une faveur extraor- 
dinaire, qu'elle raconte en ces termes : « Je le 
vis des yeux de mon âme, portant la chasuble 
et tenant en mains le livre des Constitutions, 
qu'il me montrait, m'indiquant qu'un jour je 
suivrais ses règles. » La baronne d'Hooghvorst 
ne comprit point tout d'abord, et crut à. une 
imagination. Elle était mariée et déjà mère de 
deux enfants : que pouvait donc signifier une 
semblable promesse ? 

Toutefois ses devoirs d'épouse et de mère ne 
ralentissaient en rien sa ferveur. C'est de cette 
époque que datèrent ses communions de pres- 
que tous les jours et ses visites fréquentes, et 
en quelque sorte continuelles, au Saint Sacre- 
ment. Elle faisait surtout de longues stations 
dans l'église du Gesù; elle y restait souvent des 
heures à genoux devant l'autel de saint Ignace, 
ou au pied du Saint Sacrement. En outre, elle 
passait une autre heure dans une église où avait 
lieu l'exercice des Quarante Heures; et là ses 
yeux « se reposaient des fatigues du monde, en 
regardant ce bien-aimé Maître ». 

Un jour, c'était à Rome, en 1843, que 
jyjme d'Hooghvorst était en proie à des dou- 
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14 I.A FONDATRICE ET LES ORIGINES 

leurs aiguës, et que, selon ses termes adoucis, 
elle « souffrait plus fort qu'à l'ordinaire», Notrc- 
Seigneur la consola, comme il sait consoler les 
âmes fortes : « Le bien-aimé Maître, écrit- 
elle, se montra à moi, avec une physionomie 
de tendresse indicible, et me montrant son 
Cœur. 

« Il me parut profondément triste et vint à 
moi avec deux couronnes en mains, une de 
roses et une d'épines. » Même avant d'entendre 
une parole de la bouche divine, Emilie saisit 
la couronne d'épines avec « tout Tamour de 
son cœur»; et depuis, dit-elle, « la couronne 
d'épines me fut bien chère ». 

Elle est devenue bien chère aussi à ses filles 
en religion, et la couronne d'épines est vrai- 
ment pour elles, suivant une parole de leur 
Fondatrice, « la parure de la victime immo- 
lée* ». Pendant la cérémonie de la dernière 
profession, le prêtre la leur remet après l'avoir 
bénite, en disant : « Recevez ce diadème d'é- 
pines comme souvenir de la Passion de votre 
Epoux et Sauveur. C'est un don de son amour. 

1. Conférence de la Révérende Mère fondatrice à la com- 
munauté de Strasbourg, 30 août 1867. 
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Il se changera en un diadème de gloire dans 
réternité^. » 

L'Œuvre de la Réparation commençait pour 
M"® d'Hooghvorst; elle avait alors vingt-cinq 
ans. Son directeur, comme pour seconder les 
adorables desseins de Jésus, défendait à cette 
victime broyée, mais intrépide, de demander 
même un quart d'heure de repos, et Notre-Sei- 
gneur lui-même lui rappelait, jusqu'au sein des 
fêtes mondaines, qu'elle avait accepté les épines 
et non pas les roses. Pendant un grand bal, 
dans un salon bruyant. Il lui dit un soir : « Tu 
vois et tu entends ce que le monde donne. Tu 
sens en toi le bonheur que moi, ton Jésus, je 
te donne : choisis l'un de ces deux bonheurs! 
— Maître, répondit-elle vivement, Vous seul 
dans ma vie ! » 

Les réunions brillantes et les divertissements, 
auxquels son rang la condamnait, ne parvenaient 
pas à la distraire du souvenir et de l'amour de 
Jésus. Elle avait une intime amie, animée des 
mêmes sentiments, M^'® Gabrielle Van der Stra- 
ten Ponthoz. Quand, au milieu du tourbillon des 

1. Cérémonial : Derniers vœux. 
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16 LA FONDATRICE ET LES ORIGINES 

fêtes, toutes deux venaient à se rencontrer, la 
baronne d'Hooghvorst se plaisait parfois à 
laisser échapper de ses lèvres ces mots qui 
soulageaient son cœur et qui étaient compris 
par sa pieuse confidente : Et Lui est seul! Il 
est abandonné! Elle parlait de Notre-Seigneur 
délaissé dans ses temples. 

En 1844, M"'' d'Hooghvorst et les siens revin- 
rent s'établir à Warfusée. La famille possédait 
le privilège de conserver le Saint Sacrement 
dans la chapelle du château, et c'était là encore, 
au pied du tabernacle, qu'Emilie se retrempait 
durant de longues heures dans la méditation et 
l'adoration. Ce fut aussi au pied du tabernacle 
que, Tannée suivante, Notre-Seigneur lui de- 
manda un des plus grands sacrifices de sa vie; 
demande à laquelle l'héroïque chrétienne répon- 
dit par un Fiat^ malgré l'effroi de son cœur. 
Laissons-la parler elle-même : 

a Un jour que je voyais M. d'Hooghvorst à la 
chapelle, disant son chapelet, comme il le faisait 
souvent, je dis à Notre-Seigneur : Il est bien 
pieux, mais, mon Jésus, je voudrais quHl en 
vint à vous aimer plus que tout. Cette prière 
faite, j'entendis en mon âme cette parole : Mais 
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sif pour qu'il m'aime plus que toutj tu devais 
faire le sacrifice de sa vie^ me ferais-tu la 
même demande ? Je répondis : Oui^ mon Jésus^ 
tout pour qu'il soit tout à vous. » 

Sur ces entrefaites, elle tomba malade : habi- 
tuée à traiter avec Dieu simplement et loyale- 
ment, elle s'engagea à bâtir une église en Thon- 
neur de saint Ignace, si elle guérissait; elle 
guérit, et, plus tard, elle accomplit généreu- 
sement sa promesse. 

La baronne d'Hooghvorst passa à Gênes, en 
famille, l'hiver de 1846. M. d'Hooghvorst avait 
alors pour ami intime le comte Gustave de 
Stakelberg, converti, par le Père de Ravignan, 
du schisme grec à la foi catholique. Ils partirent 
ensemble pour aller, pendant cette saison, chas- 
ser aux Marais Pontins. Le baron d'Hooghvorst 
promit à sa femme de ne pas demeurer absent 
au-delà de six semaines ; mais ce départ attrista 
profondément la baronne, qui restait à Gênes 
avec ses quatre petits enfants et sous le coup 
d'un fâcheux pressentiment trop tôt confirmé. 
Les deux amis arrivèrent aux Marais Pontins et 
s^ livrèrent à de rudes parties de chasse. 
C'était à l'époque du carême, qu'ils observaient 

3 
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18 LA FONDATRICE ET LES ORIGINES 

l'un et Tautre dans toute sa rigueur; tous deux 
prirent les fièvres et furent enlevés Tun après 
Tautre, à cinq mois de distance. 

La baronne d'Hooghvôrst eut à soigner tout 
à la fois son mari, son père et la plus jeune de 
ses filles, Marguerite. Grâce à Dieu, son cou- 
rage, sa foi, son affection, la maintinrent debout 
et alerte, pour subvenir à tout, pour adoucir 
tant de souffrances. La maladie de M. d'Hoogh- 
vorst dura dix-neuf mois; mais avec la maladie 
sa confiance alla croissant, comme aussi sa rési- 
gnation héroïque. Il défendait aux siens de 
prier pour sa guérison, et comme la baronne 
lui demandait un jour s'il ne lui en coûterait 
pas de quitter ses enfants : « Oh ! oui, répon- 
dit-il ; mais faime Dieu plus que tout. » Il était 
arrivé au degré de détachement admirable où 
sa femme avait supplié Notre-Seigneur de le con- 
duire. Elle comprit que désormais tout espoir 
de prolonger les jours de son mari devenait 
inutile ; elle l'avait offert au Maître, le Maître 
le rappelait à Lui. Du reste, M. d'Hooghvorst 
appartenait déjà au ciel par toutes ses pensées : 
« Mes enfants!... disait-il, qu'ils soient chré- 
tiens avant tout!... Pourvu que leurs âmes 
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vivent, peu m'importe que mon nom périsse! 

(( Ma première prière en entrant au ciel sera 
pour demander que nos quatre enfants se don- 
nent à Dieu. 

« On te fera de l'opposition dans ma famille; 
ne la crains pas. Tu diras que tels sont mon désir 
et ma dernière volonté, et tu les favoriseras de 
tout ton pouvoir. » 

La veille de sa mort, ayant à ses côtés son 
confesseur, le R. P. Bossaert, et sa femme, 
M. d'Hooghvorst dit à la baronne : « Ma mort 
va t'imposer un grand sacrifice, je le sais; mais 
promets-moi ici, en présence du Père, que pas 
un mot de plainte ne sortira de ta bouche. Tu 
seras contente de tout, tu accepteras tout, car 
tout ce que Dieu fait est bien. » 

La promesse fut immédiatement accordée et 
le généreux mourant en fut consolé. Aussi 
remercia-t-il avec effusion cette compagne, dont 
il s'était toujours montré vraiment digne, pour 
tous ses soins, mais surtout pour l'inappré- 
ciable service de lui avoir fait aimer Dieu : « Je 
vais au ciel, lui dit-il, c'est à toi que je le dois. » 

Le matin du dernier jour, 10 août 1847, 
M. d'Hooghvorst demanda ses quatre enfants, 
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dont l'aîné n'avait que neuf ans et demi; il leur 
fit ses suprêmes recommandations de père et 
de chrétien; puis, après la messe célébrée à 
quelques pas de lui, il s'entretint encore un 
instant avec le prêtre et ensuite avec sa femme. 
Et là, dans son fauteuil, tout près de l'autel, il 
s'éteignit doucement et « alla jouir de ce ciel 
qu'il désirait tant». Il était âgé seulement de 
trente-quatre ans; la baronne d'Hooghvorst en 
avait vingt-huit. 

Près du corps de son cher défunt, elle fit vœu 
d'appartenir désormais tout entière et unique- 
ment à son Maître éternel. 
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MÈRE MARIE DE JÉSUS 

La seule consolation de la pieuse veuve était 
la communion de chaque jour. Son confesseur, 
le P. Bossaert, recteur du collège de Liège, lui 
accorda cette faveur, au lendemain du sacrifice 
qui avait pour jamais attaché à Dieu cette âme 
brisée et invincible. 

D'autres peines et afflictions l'attendaient. On 
disait autour d'elle que ses communions quo- 
tidiennes achevaient de la tuer; on devinait ses 
aspirations vers le couvent et l'on prenait à 
tâche de les lui faire oublier. Ce qui déchirait 
surtout son cœur, c'est que ses enfants eux- 
mêmes soupçonnaient leur mère de vouloir les 
quitter, pour s'enfermer dans un cloître. Un 
soir M"' d'Hooghvorst lisait la vie de Madame 
Acarie, devenue, dans l'Ordre du Garmel, la 
bienheureuse Marie de l'Incarnation. Son fils 
aîné Adrien entra; il avait alors dix ans. Adrien 
regarda le livre. 
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« Maman, que lisez-vous? 

— La Vie d'une sainte dame qui s'est faite 
carmélite. » 

A cette réponse, Adrien fondit en larmes. 

(( Maman, vous aussi, vous pensez à vous faire 
religieuse et à nous laisser!... » 

Un instant après, les trois autres petits arri- 
vèrent et, voyant leur aîné tout en pleurs, ils 
voulurent en savoir la cause. Adrien la leur 
raconta ; et tous les quatre, serrés autour de leur 
mère, mêlèrent leurs sanglots. 

Les deuils se multipliaient pour M™® d'Hoogh- 
vorst et la détachaient de plus en plus d'un 
monde où la mort vient si vite. Le 14 septem- 
bre 1850, la comtesse d'Oultremont, saintement 
préparée et assistée par sa fille, rendait son âme 
à Dieu; et dans la chambre voisine, le comte 
d'OuItremont était, à ce moment-là même, 
presque réduit à l'agonie. Pendant l'hiver de 
1851, il voulut demander un peu de force au 
ciel d'Italie ; mais il dut s'arrêter à Florence, 
son état d'épuisement ne lui permettant pas 
d'aller plus loin. M™® d'Hooghvorst accourut 
aussitôt à Florence et ramena son père en Bel- 
gique, avec des soins infinis. M. d'OuItremont 
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connaissait sa fille; il admirait sa vertu; il là 
respectait autant qu'il Taimait; il s'en remit à 
elle avec la docilité d'un enfant, pour^tout ce 
qui concernait le soulagement de son corps et 
pour les besoins de son âme; il allait jusqu'à la 
consulter avec la simplicité, ou mieux l'humi- 
lité d'un saint, sur ses dispositions intérieures; 
lui demandant môme si elle le jugeait en état 
de recevoir la sainte communion. 

Du reste, ce dévoué serviteur de la papauté 
n'avait rien qui pût le troubler à l'heure de 
paraître devant son juge. Depuis vingt ans, il 
récitait journellement les prières des agonisants 
pour être sûr de pouvoir y répondre sur son lit 
de mort. Il y. répondit en effet sans se tromper 
d'une syllabe. Puis, tout d'un coup: «Je vois la 
sainte Vierge, » s'écria-t-il, et il parut étonné de 
ce que sa fille ne voyait pas comme lui cette divine 
Mère présente à ses dernières souffrances. Le 
matin du 4 août 1851, ses souffrances avaient 
cessé. Il était mort pieusement et doucement 
dans ce château de Warfusée, qui, écrit 
M™® d'Hooghvorst, « avait vu naître et mourir 
toutes mes affections ». 

A tous les chagrins d'Emilie succédait pour 
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Tordinaire quelqu'une de ces visites de la grâce, 
où son cœur se reprenait à vivre. A quelques 
jours dç là, elle recevait de Rome l'autorisation 
de posséder le Saint Sacrement dans toutes les 
demeures où elle ferait son séjour, à la seule 
condition qu'il y eût une chapelle. Notre-Sei- 
gneur venait ainsi remplacer Lui-même auprès 
d'elle tous ceux qu'il lui redemandait. 

Peu de temps après, Il lui faisait rencontrer le 
confesseur qui devait dorénavant la conduire 
au but tant désiré. M™® d'Hooghvorst était en 
1852 chez son oncle, le baron de Sécus, au 
château de Bauffe, près de Brugelette, lorsque 
le P. Petit, alors ministre, puis bientôt recteur 
de ce collège, y vint comme par hasard, mais en 
effet amené là par une miséricordieuse dispo- 
sition de la Providence. Dès cette première 
entrevue, et après quelques mots échangés, 
M°® d'Hooghvorst vit qu'elle était comprise et 
que, dans la voie de la Réparation, où la grâce 
l'attirait si fortement, elle aurait désormais un 
guide. 

La baronne avait, comme elle l'avoue, faim 
et soif de recueillement, de solitude, d'exis- 
tence cachée en Dieu. Jusque-là, elle employait 



Digitized by 



Google 



MÈRE MARIE DE JÉSUS 25 

aux bonnes œuvres tout le temps que la prière et 
Téducationde ses enfants lui laissaient; mais elle 
aspirait à plus loin et à plus haut. En 1854, les 
Jésuites français quittaient Brugelette pour ren- 
trer en France; et comme la vente de ce collège 
leur causait quelque embarras, M""® d'Hoogh- 
vorst Tacheta, dans la seule intention de leur 
rendre service; puis elle leur confia ses deux 
fils ; et, sous prétexte d'accompagner ces deux 
enfants, mais en réalité pour suivre plus libre- 
ment les voies de Dieu, elle se résolut à venir 
elle-même s'établir en France. Tout le monde 
autour d'elle s'opposa à cette détermination; 
l'évéque de Liège, Mgr de Montpellier, la sup- 
plia, la conjura de demeurer dans un pays où 
elle faisait tant de bien. Il écrivit, il agit, il fit 
agir, pour garde r en son diocèse cette chrétienne 
modèle. Le nonce, Mgr Gonella, revint aussi à 
la charge, sans plus obtenir. M™® d'Hooghvorst 
était décidée ; elle se sentait poussée vers la 
retraite, vers la pénitence, vers la Réparation; 
en même temps elle goûtait une paix intime, 
joyeuse, venant de la conviction qu'elle agissait 
selon le bon plaisir de Dieu. 

D'ailleurs, un événement important, et qui 
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offre toutes les marques d'une grâce singu- 
lière, la confirma à tout jamais dans cette 
conviction : « 1854 , écrit-elle , bienheureuse 
année ! » parce que ce fut Tannée de l'Imma- 
culée Conception. Le 8 décembre, jour où le 
dogme fut proclamé, M"*® d'Hooghvorst, jouis- 
sant par avance du triomphe de sa divine Mère, 
passa trois heures en adoration devant le Très 
Saint Sacrement, dans la tribune de la chapelle, 
au château de Bauffe, chez M. le baron de 
Sécus. 

Ici, nous n'avons qu'à transcrire. Son récit 
est sans doute la plus belle page de ses mé- 
moires, comme cette journée fut pour elle, de 
toutes ses journées, la plus lumineuse, la plus 
décisivç. 

« La pensée qu'une gloire nouvelle allait 
entourer ma bien-aimée Mère mit dans mon 
âme un je ne sais quoi de si suave, de si doux, 
et cette bonne Mère établit tout mon être dans 
un si grand repos, qu'on eût dit qu'elle voulait 
me révéler, en môme temps que sa gloire, quel- 
que mystère de son cœur. 

« J'oubliai complètement où je me trouvais, et 
si j'étais à genoux ou assise; et ce ne fut qu'en 
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revenant à mon état habituel, que je m'aperçus 
que j'étais à genoux. A cet instant midi sonna. 

« Pendant ce temps, il me sembla que Marie 
m'avait donné une petite place dans le ciel, pour 
m'y faire jouir de sa gloire. 

« Je vis cette divine Mère (quand je dis je 
vis^ je rapporte simplement les images qui ont 
frappé les yeux de mon âme, et qui me restent 
très présentes) couronnée en même temps par 
la Sainte Trinité comme Reine, comme Vierge 
et comme Mère. 

<c .... Je demandai à Marie de me dire ce 
qu'elle voulait de moi pour son divin Fils et 
pour elle. 

(( Elle me dit alors que le désir de son cœur 
était celui-ci, et qu'elle me serait reconnais- 
sante de le réaliser. Elle me fit remarquer que 
Jésus, en remontant au ciel, n'avait pas quitté la 
terre ; qu'il n'en était pas de même pour elle et 
que son cœur de mère souffrait de ne plus être 
là pour l'entourer et le faire entourer d'adora- 
tion, de respect, de tendresse et d'amour; que 
ce qui l'affligeait profondément c'étaient les ou- 
trages, les sacrilèges, les profanations et les 
insultes de tout genre dont Jésus était comblé, 
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sans qu'elle pût le consoler, l'entourer de son 
amour et de ses soins, pour guérir les blessures 
qui lui sont faites. 

« Puis, avec ce cœur de mère qui oublie tout 
et qui fait disparaître toutes les distances, — et 
qu'est le cœur d'une mère à côté de celui de 
Marie ? — elle me témoigna le désir de se voir rem- 
placée sur la terre par des âmes qui auraient 
pour son divin Fils une tendresse et un respect 
tout spécial; qu'elle serait heureuse de le voir 
entouré d'épouses fidèles, ayant pour Jésus 
cette délicatesse d'amour qui se trouve dans le 
cœur de la mère. 

(( Ensuite, cette bonne Mère, avec une expres- 
sion de supplication (si je puis me servir de 
ce terme) que je n'oublierai jamais, me dit que 
mon cœur maternel devait la comprendre, et 
qu'elle comptait trouver en moi assez d'amour 
pour en donner à son Fils bien-aimé, qui m'avait 
donné tant de preuves de sa tendresse. 

« Je promis tout à Marie ; car mon cœur, mon 
âme, tout mon être était pénétré d'un sentiment 
de reconnaissance, d'amour, de douleur, qui me 
brisait, me confondait, me consolait tout à la 
fois. » 
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A l'heure où la parole infaillible proclamait 
Marie Immaculée, Marie donnait à TEglise une 
nouvelle famille religieuse; c'était, si j'ose ainsi 
parler, sa réponse, son remerciement maternel. 

Marie-Réparatrice est née le 8 décembre 1854, 
au moment où la pieuse veuve, à genoux devant 
le tabernacle, disait, elle aussi, son Fiat. 

Ce jour-là, M"® d'Hooghvorst entendit, de la 
bouche de son directeur, une explication dont 
elle fut particulièrement touchée, sur l'économie 
du dogme et de sa proclamation. Elle a repro- 
duit elle-même, dans ses notes, ces paroles qui 
faisaient écho à ses propres pensées. Les voici 
en substance : 

(( Pourquoi Dieu a-t-il si longtemps retardé la 
définition de la Conception Immaculée? 

— Aux premiers siècles, il y eut des hérésies, 
qui supposaient la foi. Aujourd'hui, en un sens 
trop réel, il n'y a plus d'hérésies, il n'y a qu'une 
grande et universelle erreur pratique^ le ratio- 
nalisme. La notion du péché tend pratiquement 
à s'effacer; toutes les vérités tendent à s'amoin- 
drir, même chez les chrétiens. 

« A l'heure qu'il est, en ce jour du 8 dé- 
cembre 1854,1e Pape annonce au monde l'accom- 
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plissement de la prophétie faite par Dieu, au 
jour du premier péché : La Femme, écrasant 
de son pied la tète du serpent; du serpent qui 
règne sur la terre, et dont les principes gou- 
vernent les sociétés modernes. 

« Le Pape, en même temps, affirme le triomphe 
de la foi sur la raison en révolte. Ce n'est plus 
la discussion qu'il faut aujourd'hui, comme au 
temp» des hérésies naissantes, mais la simple 
exposition de la foi enseignée avec autorité. 

(( L'Immaculée Conception fut une aurore : le 
dogme proclamé va être une aurore, au lever 
du Soleil de justice, une nouvelle manifestation 
de la foi. L'Immaculée Conception a été, et elle 
va être la « préparation de la Réparation». 

Toutes ces considérations frappèrent Ma- 
dame d'Hooghvorst, qui songeait à se faire elle- 
même Réparatrice et à, créer une Société reli- 
gieuse pour la Réparation envers Jésus ^ avec 
Marie^ à l'exemple et avec Vaide de Marie. 

M"® d'Hooghvorst ne donnait plus au monde 
que ce qu'elle lui devait comme mère de famille ; 
bientôt elle rompait à peu près tous ses liens, en 
franchissant la frontière de Belgique. Le 31 dé- 
cembre de cette bienheureuse année 1854, à 
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deux heures du matin, après avoir entendu la 
sainte messe, elle était en route pour la France. 
Le lendemain, elle s'installait rue de Grenelle- 
Saint-Gèrmain,dans Thôtel à\x Bon La Fontaine , 

Toutefois, pour se préparer plus immédiate- 
ment à entrer dans les vues de Dieu sur son 
avenir,M"® d'Hooghvorst alla demander une hos- 
pitalité de dix jours dans iin couvent, où on lui 
accorda de rester presque chaque soir, jusqu'à 
minuit, devant le Saint Sacrement. Un soir, 
priant dans la chapelle silencieuse, elle expri- 
mait à Jésus ses désirs d'être pour Lui, en 
quelque sorte, une autre Marie. Et il lui sembla 
entendre le Sauveur rappeler:((MariedeJésus. » 

(c Depuis ce moment, dit-elle, ce nom me fut 
bien cher. » 
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PREMIERS JOURS DE MARIE-RÉPARATRICE 

Au mois de juillet 1855, M°»« d'Hooghvorst fit 
part à son confesseur de sa résolution, ou de 
son désir clairement précisé le 8 décembre pré- 
cédent, au sujet d'une Association i?^«ra^r/ce, 
en union avec Marie. 

Le R. P. Petit, qui avait suivi la marche de la 
grâce dans Tâme de sa pénitente et avait cons- 
taté Fattrait irrésistible, manifestement surna- 
turel, à une vocation toute spéciale, l'approuva 
pleinement et promit de la seconder de tout son 
pouvoir. 

La pieuse baronne fut aussi encouragée dans 
sa sainte entreprise par le R. P. Studer, pro- 
vincial de la Compagnie de Jésus, qui devait 
être, pour la Fondatrice et pour la société nais- 
sante, un conseiller de haute sagesse et un appui 
de grande autorité. 

L'Œuvre réparatrice commença, le soir du 
11 octobre suivant, rue de Grenelle. Quatre per- 
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sonnes se groupaient alors autour de celle que 
déjà elles appelaient leur mère. 

Un mois plus tard, le 8 novembre, la Commu- 
nauté, réunie pour la première exhortation, comp- 
tait en tout huit personnes. Ce jour-là, la Mère 
distribua à ses compagnes les noms qu'elles se 
donneraient entre elles : prenant pour elle- 
même celui de Marie de Jésus. Chacune devait 
porter le nom de Marie, avant celui du saint ou 
de la sainte, choisi pour patron. Toutes les reli- 
gieuses de la Société, ayant pour but et pour 
mission particulière de remplacer Marie en l'imi- 
tant, d'être, auprès de Jésus oublié, inconnu, ou- 
tragé, souffrant, aimant, d'autres Marie^ n'est-il 
pas naturel qu'elles reçoivent toutes ce nom 
béni? 

Le 13 novembre, fête de saint Stanislas 
Kostka, l'angélique serviteur de Marie, la petite 
Communauté se transporta, rue Monsieur, dans 
une autre maison que le R. P. Studer avait 
trouvée, le 4 août, en la fête de Notre-Dame des 
Neiges, et qui convenait à cette nouvelle des- 
tination. 

Le postulat y fut inauguré, le 21 novembre, 
sous les auspices de Marie présentée au Temple ; 
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et Ton commença dès lors à réciter en commun 
l'office de la sainte Vierge. 

Huit jours plus tard, la Mère Marie de Jésus 
se retirait à la Visitation, voulant s'isoler le plus 
possible, afin de consulter Dieu plus à loisir et 
de faire les Exercices dans une plus grande li- 
berté intérieure. Cette retraite fut pour elle un 
temps du ciel, plein de lumières et de secours 
d'en haut. Le plan général de son Œuvre se des- 
sina de plus en plus nettement à son esprit; elle 
vit surtout, et avec certitude, que les règles et 
les constitutions de la Compagnie de Jésus de- 
vaient, autant que faire se pourrait, devenir 
celles de la Société Réparatrice. 

Ce fut alors aussi que Marie daigna faire com- 
prendre à la Fondatrice quel habit elle devait 
donner à ses religieuses; on trouvera plus loin 
le récit de cette faveur. Le 8 décembre, la Mère 
Marie de Jésus revint passer avec ses chères 
compagnes la fête de l'Immaculée Conception, 
premier anniversaire du grand jour que nous 
avons dit. 

Les épreuves et les bénédictions divines se 
succédaient, comme dans toutes les entre- 
prises voulues de Dieu. L'une des épreuves les 
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plus profondes, les plus déchirantes pour Marie 
de Jésus, fut la perspective d'une séparation 
prochaine et nécessaire d'avec ses enfants; il y 
eut des brisements du cœur, des luttes, des tor- 
rents de larmes versées dans le secret de la 
prière; c'était, en quelque façon, le jardin de 
l'agonie et la prière du Sauveur : ce Que ce calice 
s'éloigne de moi! » Mais la nature révoltée 
s'apaisa ; la pauvre mère se soumit à la volonté 
de Dieu et accepta l'holocauste, déclarant que 
personne au monde ne saurait tout, ce que cet 
acte lui avait coûté ! 

Toutefois, M™® d'Hooghvorst ne pouvait rien 
brusquer. Ses enfants, même ses fils, étaient 
encore trop jeunes pour qu'elle pût les aban- 
donner à eux-mêmes. Dans le petit hôtel de la 
rue Monsieur, elle avait fait disposer pour eux 
des appartements séparés; et, à plusieurs re- 
prises, pendant les vacances qui suivirent, elle 
les accompagna en Belgique. 

Au mois de juin 1856, le cardinal Patrizzi vint 
à Paris, pour le baptême du prince impérial; 
le cardinal connaissait la Fondatrice, et il avait 
été l'ami du comte d'Oultremont. La circons- 
tance parut comme ménagée par la Providence 
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pour faire connaître à Rome Tlnstitut naissant. 
Un plan de l'Œuvre fut donc rédigé par le R. P. 
Studer, et présenté à Son Éminence par la Mère 
Marie de Jésus, avec une lettre que Tillustre 
prélat se chargea de porter lui-môme au Saint- 
Père. 

Hiiit ou dix jours plus tard, le cardinal an- 
nonçait rheureux succès de sa démarche; et, à 
un mois de là, M«^ Fioramonti, secrétaire des 
lettres latines, répondait, au nom du Souverain 
Pontife, par une lettre pleine de bienveillance 
et d'encouragements. 

La Communauté grandissait, il devenait né- 
cessaire qu'elle prît une existence canonique; 
mais il était difficile à la Fondatrice de créer son 
Œuvre à Paris, où elle avait une partie de sa fa- 
mille ; d'autre part, des obstacles du môme genre 
l'empêchaient de songer à la Belgique. Elle 
priait et faisait prier pour que Dieu lui manifes- 
tât sa volonté à cet égard; Dieu ne tarda pas à 
la lui faire connaître. 

Au mois de décembre, la Mère Marie de Jésus 
était mise en relation, par une de ses compagnes. 
Alsacienne d'origine, avec M^"" Raess, évéque de 
Strasbourg. 
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Par une coïncidence heureuse, M»*" Raess avait 
connu le comte d'Oultremont, chez lequel il avait 
été reçu, au château de Wégimont, pendant qu'il 
s'acquittait d'une mission délicate, que la cour de 
Rome lui avait confiée. Dès les premières ou- 
vertures, M*' Raess invita la Fondatrice à venir 
s'établir dans sa ville épiscopale, lui promettant 
gracieusement aide et assistance. 

Aux derniers jours de janvier 1857, malgré 
l'hiver, la Communauté quittait Paris pour l'Al- 
sace. M^^'Raessfitaux Sœurs Réparatrices Taccueil 
le plus paternel et leur permit l'exposition du 
Très Saint Sacrement, les dimanches et les 
fêtes. Du haut de ce trône d'amour, le divin 
Roi appelait les âmes d'élite; et la Société de 
Marie-Réparatrice croissait en nombre et en 
ferveur. Mais là encore, à mesure que la bé- 
nédiction de Dieu se faisait plus évidente, 
l'épreuve pour la Fondatrice se faisait plus 
dure. 

La conduite de M"® d'Hooghvorst était sévè- 
rement jugée, et ses enfants avaient comme elle 
à en souffrir; aussi lui fallut-il redoubler d'aflfec- 
tion pour leur adoucir ce chagrin, pour garder 
sur eux son influence maternelle. Là même où 
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ses intentions auraient dû être mieux connues, 
où l'on aurait pu la défendre, on la désapprou- 
vait, on la plaignait, on l'accusait, on la con- 
damnait. 

jyjme d'Hooghvorst revint à Paris, et comme 
pour répondre aux blâmes dont elle était l'objet, 
elle se donna tout« à ses enfants, leur témoi- 
gnant, par toutes les marques en son pou- 
voir, quelle place ils avaient toujours dans son 
cœur. 

Si un jour, comme nous l'espérons, l'histoire 
intime de la Mère Marie de Jésus est publiée 
dans son entier, on y verra quels trésors de 
tendresse, d'énergie, de patience, de piété, mais 
aussi de douleur, s'accumulaient dans ce cœur 
si aimant et si fort. Loin de se plaindre à son 
tour, même dans le secret de ses confidences 
écrites, elle disait à son divin Consolateur : « Ah, 
Maître ! Je sais pourquoi vous avez voulu me 
donner un cœur de mère . C'est pour que je 
puisse sentir l'amertume de la souffrance, jus- 
que dans les plus intimes replis de ce cœur. » 

Et elle ajoutait cette héroïque conclusion : 
(c De tout cela je n'ai qu'une seule chose à faire, 
et que je fais de tout cœur : c'est de bénir Jésus 
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de ce martyre, car je dois Tavouer en toute vé- 
rité, les plus doux souvenirs de ma vie ont été 
et seront toujours les souvenirs de mes souf- 
frances. C'est encore bien peu de chose à offrir 
à Notre-Seigneur, qui m'a tant donné. » 

Ainsi les cris arrachés par le martyre étaient 
un hymne de reconnaissance ; point de gémisse- 
ments, mais V Alléluia, Du reste, Notre-Seigneur 
ménageait à Marie de Jésus des heures de repos 
et de joie. Le 1" mai 1857, premier jour du mois 
de Marie, fut choisi pour la vêture; et comme 
signe de l'extension future de l'Œuvre répara- 
trice, plusieurs nations s'y trouvaient représen- 
tées ; Mère Marie de Jésus en éprouva une 
singulière consolation : « Nous étions onze à 
cette première véture, et de nations diverses : 
Belge, Française, Anglaise, Piémontaise *. » 

Mgr Raess présidait la cérémonie, à laquelle 
assistaient le vicaire général, M. l'abbé Rapp, 
quelques autres ecclésiastiques, le R. P. Studer 
et le R. P. Bertrand. Ce fut Ja fille aînée de la 
fondatrice. M"*' Olympe d'Hooghvorst, qui donna 
le voile à sa mère; et en recevant un don si 

1. Aperçu sur la fondation de la Société de Marie-Répa- 
ratrice et ses progrès jusquen 1-869, page 6. 
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désiré^ d'une main si aimée, Marie de Jésus eut 
le sentiment qu'un jour cette chère enfant, elle 
aussi, se consacrerait à Dieu, et s'appellerait du 
nom de son père, Marie de Saint-Victor. Ce père 
si généreux n'avait-il pas promis qu'il sollicite- 
rait, dès son entrée au ciel, la grâce de l'immo- 
lation religieuse pour ses enfants ? 

Jusque-là, Marie de Jésus s'était fait une loi 
de ne pas parler de cette vie religieuse à ses 
filles, ne voulant point suggérer une vocation 
que Dieu seul a le droit d'inspirer. Le lende- 
main, Olympe vint déclarer à sa mère que, dans 
un an, si la sainte Vierge le permettait, elle 
demanderait à prendre ce voile béni; le l"mai 
1858, sœur Marie de Saint- Victor obtenait cette 
grâce. « La joie de cette enfant, écrit son heu- 
reuse mère, me faisait du bien au cœur. Je la 
donnai à Jésus avec un très grand bonheur : 
c'était une fraîche fleur que je pouvais lui offrir, 
car le monde ne l'avait ni ternie, ni touchée. » 

Le 2 mai, Marie de Jésus et ses dix compa- 
gnes, parmi lesquelles trois sœurs coadjutrices, 
prononçaient leurs premiers vœux. Ce fut sœur 
Marie de Saint- Victor, en habits de novice qui, 
par la main de l'évêque, présenta à sa mère et à 
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toutes les autres le voile, le cœur et le crucifix-, 
gages du sacrifice irrévocablement consommé. 

Bien formée à la meilleure école du renonce- 
ment, Marie de Saint- Victor sollicita, comme 
un privilège, de faire au moins six mois de novi- 
ciat loin de sa mère, faveur qui lui fut accordée; 
mais l'état de sa santé la ramena un peu plus 
tôt à Paris. En effet, dans l'intervalle, une se- 
conde maison s'était fondée à Paris, rue de 
Vaugirard, 205; et la Communauté s'y était ins- 
tallée au mois de novembre 1858. 

Au mois d'avril 1859,» Mère Marie de Jésus 
était délivrée d'un grand souci qui pesait sur 
son cœur maternel. Son fils aîné, Adrien, se 
mariait à Rome; et la cérémonie avait lieu au 
Collège romain, dans la chambre de saint Louis 
de Gonzague, oii M°® d'Hooghvorst avait autre- 
fois prié et communié pour ce cher fils. 

Pendant l'été de cette même année, le Père 
Saint-Cyr, missionnaire du Maduré, réclamait 
de la société naissante un secours efficace pour 
le salut des malheureux Indiens et surtout pour 
la formation des religieuses indigènes. La Fon- 
datrice pria et souffrit beaucoup avantde prendre 
une décision; enfin, trois mois après, elle se 

6 
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déterminait à accepter, et, circonstance remar- 
quable, les trois premières de ses filles, qu'elle 
avait désignées intérieurement, s'offraient spon- 
tanément à elle dans Tordre même où elle les 
avait nommées en son esprit. Le 16 novembre, 
elle prononça ses derniers vœux avec deux des 
trois Mères qui allaient partir pour le Maduré. 
Ce ne fut pas sans peine ni sans inquiétude que 
la Mère Marie de Jésus vit cette dispersion et 
cet éloignement des premières compagnes que 
Notre-Seigneur lui avait confiées. Malgré elle, 
ses traits abattus trahirent sa désolation en cette 
journée solennelle; elle-même se l'avoue dans 
ses notes : ce Toutes mes filles me disaient : « Ma 
« Mère, c'est une joie qui vous coûte cher ! » 
(c Oui, cette joie me coûtait cher; mais Jésus 
était là plus que jamais... » 

Le jour de Noël suivant, Marguerite, sa 
seconde fille, entra dans sa chambre avec un 
visage préoccupé et sans dire une parole ; mais 
à peine eut-elle entendu ces mots : a Que veux- 
tu, mon enfant? » qu'elle se jeta en pleurant dans 
les bras de sa mère et répondit : « Me donner 
à Dieu, rester avec vous et Olympe, ne plus 
voir le monde, s'il vous plaît. » 
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Au commencement de janvier, elle remît à 
sa mère tous ses bijoux, avec prière de les dis- 
tribuer. Le 12 de ce même mois, elle reçut le 
costume noir de postulante et fut admise, à sa 
grande joie, dans la Communauté. Ce fut aussi 
à la grande joie de sa mère, sur laquelle cette 
décision, très librement prise par Marguerite, 
attira une nouvelle tempête qui assaillit son 
âme, sans toutefois la faire plier. 

Du reste, à chaque tempête, comme nous 
l'avons remarqué déjà, Notre-Seigneur opposait 
quelque nouvelle preuve de son amour. Marie 
de Jésus trouva même alors des protecteurs, 
des défenseurs; elle les nomme dans son his- 
toire intime, et, en tête de ses amis les plus 
fidèles, elle désigne son frère et sa belle-sœur, 
le comte et la comtesse Charles d'Oultremont. 
Non seulement M. Charles d'Oultremont se 
posa en avocat dévoué de sa sœur, mais il se 
fit encore son homme d'affaires. Ainsi Mère 
Marie de Jésus se vit complètement déchar- 
gée de toute préoccupation du côté de sa 
fortune et du monde ; selon son expression, 
« l'orage même l'avait amenée au port dé- 
siré ». 
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Une de ses plus douces consolations durant 
l'orage avait été la prise d'habit de sa chère 
petite Marguerite, le 19 mars 1860; elle appela 
Marguerite, Marie de Sainte-Julienne, en mé- 
moire de sa compatriote, la bienheureuse 
Julienne du Mont-Gornillon. 

Pendant les difficultés que nous- venons d'in- 
diquer, Marie de Jésus avait eu recours au 
Cœur Immaculé de la très sainte Vierge et à 
saint Ignace, promettant à saint Ignace que, s'il 
arrangeait toutes choses, elle irait l'en remer- 
cier dans son sanctuaire de Loyola. L'heure 
était venue de tenir sa promesse. La Fonda- 
trice se mit donc en route, en passant par 
Toulouse, au mois d'avril 1860. L'année précé- 
dente, après avoir conduit aux pieds de Notre- 
Dame de la Garde^ ses trois Mères mission- 
naires du Maduré, elle était revenue à Paris 
par Toulouse, où elle voulait prendre conseil 
du R. P. Studer. En traversant la ville, la Mère 
Marie de Jésus visita une chapelle assez grande, 
mais vieille et pauvre, qui s'ouvrait sur la rue 
de l'Inquisition. Tout y était, comme elle en fit 
la remarque, bien noir, bien sombre et désolé. 
C'était la chapelle du noviciat de la Compagnie 
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de Jésus, et elle apprit du R. P. Studer lui- 
même que l'on songeait à la vendre. 

Peu de temps après, elle achetait cette cha- 
pelle, et le 24 septembre la maison de Tou- 
louse était fondée. 

Ce fut au commencement de mai que la Mère 
Marie de Jésus accomplit son pèlerinage de 
Loyola, guidée par le R. P. Bouix et en com- 
pagnie des Mères Marie de Saint-Victor et 
Marie de Sainte - Madeleine ; pèlerinage où 
l'attendaient bien des grâces de Dieu. Elle 
laisse deviner son bonheur au ton même de 
son style, qui se fleurit et se colore ; elle parle 
de la nature sévère et grandiose de la Biscaye, 
des majestueuses montagnes qui couronnent 
Loyola; elle décrit l'église, le dôme, le vieux 
château, la fontaine de la cour intérieure, la 
petite chapelle qui remplace l'étable où na- 
quit saint Ignace, comme aussi la chambre 
du saint également transformée en chapelle, 
où les trois voyageuses purent entendre la 
messe. 

Mais ce qui frappa beaucoup plus la pieuse 
Fondatrice, ce furent les faveurs dont elle se 
sentit comblée , alors surtout qu'on lui accorda 
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de passer seule quelques heures dans la cham- 
bre du saint. Elle y pria, elle y pleura, elle y 
reçut des assurances qui pénétrèrent son cœur 
de joie et de confiance. 

Elle y puisa un nouvel amour, un nouveau 
respect pour le saint nom de Jésus, une estime 
plus profonde pour le livre des Exercices spiri- 
tuels^ un désir plus ardent d'étendre la gloire 
de Dieu, une soif plus vive de gagner, en s'ou- 
bliant, en se dévouant, en se sacrifiant, un 
grand nombre d'âmes à Dieu Notre-Seigneur^. 
Le souvenir de ce pèlerinage eut pour elle 
comme un parfum du Thabor. « Non, jamais, 
disait-elle plus tard, jamais je ne pourrai ren- 
dre tout ce qui s'est passé en mai durant le 
court séjour que je fis sur cette terre bénie. » 

De ce souvenir elle resta tout embaumée, 
toute fortifiée. 

Les Mémoires de la Mère Marie de Jésus, 
écrits par ordre de ses directeurs, s'arrêtent au 
6 janvier 1863. A la dernière page, elle note un 

1. C'est le terme ordinaire dont saint Ignace se sert 
dans les Exercices spirituels et dans les Constitutions ; 
rappelant de la sorte, à chaque page, souvent à chaque 
alinéa, l'idée de Dieu, Maître tout-puissant et tout aimant. 
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événement heureux : le 11 janvier 1862, sa fille 
cadette, Marie de Sainte-Julienne prononçait 
ses premiers vœux; et pour la généreuse mère, 
ce fut un jour de bénédiction et de triomphe 
intime : « Cette fête fut douce pour mon cœur; 
car je donnais à Notre-Seigneur- ma dernière 
fille, et je la lui donnais avec tout mon cœur. » 
Elle avait tout donné; mais ces donations accom- 
plies dans la joie étaient, comme parle Marie 
de Jésus, des Fêtes. Nous verrons bientôt que 
Notre-Seigneur lui' demanda encore davantage 
et la frappa de sa main très aimante et adorable, 
jusqu'à la fibre la plus sensible de son cœur 
tant de fois éprouvé. 

En 1863, le 6 janvier, jour de TEpiphanie, 
Mère Marie de Jésus fondait une maison à 
Londres, où elle assista à la première messe dite 
par le cardinal Wiseman. Elle tenait à cette fon- 
dation, au milieu de la grande capitale protes- 
tante; elle trouva du reste un accueil plus qu'en- 
courageant de la part du cardinal Wiseman et de 
plusieurs dames anglaises, parmi lesquelles il 
faut compter rillustre la dy Georgiana FuUerton. 

La maison qui reçut la nouvelle communauté 
était en quelque sorte désignée par la divine 
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miséricorde pour un lieu d'expiation : là, autre- 
fois, avait habité une reine des Indes, avec toute 
sa suite, et avec ses monstrueuses divinités. A 
l'endroit même où Mère Marie de Jésus voulut 
placer Tautel, il y avait euun sanctuaire d'idoles ; 
et, dit-on, des victimes y avaient été offertes à 
ces dieux infâmes. « Ah ! que c'est bien là, 
s'écria à cette nouvelle le vénéré cardinal, qu'il 
fallait une communauté religieuse pour réparer 
et prier ! » 

Marie de Jésus y laissa comme supérieure 
Marie de Saint- Victor, sa fille aînée. 
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Trois semaines après, elle introduisait en 
Belgique, dans sa patrie, sa famille religieuse, 
et fondait la maison de Tournai ; en attendant 
de rimplanter plus avant encore au sol natal, 
près du berceau de sa famille selon la chair, à 
Liège même, ce qui eut lieu en 1866. 

Les dernières années de la vénérée Fonda- 
trice furent remplies, comme toute sa vie, de 
saintes joies et de bien lourdes épreuves. Elle 
grandissait en courage, en patience, en amour, 
en zèle pour la gloire de son Maitre; elle assis- 
tait au développement rapide de son œuvre. 

De 1863 à 1878, époque de sa mort. Mère 
Marie de Jésus vit se fonder douze maisons 
nouvelles; et d'abord, celle qui de toutes lui 
semblait la plus désirable et nécessaire, celle 
de Rome. Dès sa plus tendre enfance, elle avait 
appris à aimer FÉglise et la papauté, et cet 
amour allait toujours croissant. Tout ce qui 
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intéressait Thonneur de la sainte Église ro- 
maine lui touchait au cœur. Elle professait un 
dévouement absolu à la cause catholique, un 
respect filial envers Tautorité infaillible du 
Saint-Siège; il eût été difficile de rencontrer 
soumission plus empressée aux moindres déci- 
sions ou recommandations du Vicaire de Jésus- 
Christ. Rome attirait son âme. C'était la ville 
du Pape, la capitale du royaume visible de 
Jésus-Christ, le centre de la foi et de l'action 
catholiques. Aussi songeait- elle depuis long- 
temps à y fixer sa chère famille religieuse. 

Le 8 décembre 1863, sous les auspices de 
Marie Immaculée , elle partait pour l'Italie avec 
sa fille aînée , Marie de Saint- Victor, et l'une 
de ses premières compagnes, Mère Marie de 
Saint-Jean. Le premier but du voyage était 
d'obtenir du Saint-Père l'approbation de l'Ins- 
titut. L'Institut dont Dieu avait béni la nais- 
sance et les sept premières années devait, pour 
entrer dans une adolescence prospère et assu- 
rée, être officiellement reconnu de l'Église. 
Mais pendant qu'on examinait, avec la sage et 
habituelle lenteur de la cour romaine, les pièces 
proposées à l'approbation, la Fondatrice cher- 
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chait dans la Ville éternelle un emplacement 
pour une future communauté. Le 27 juin 1864-, 
avant-veille de la Saint-Pierre, Pie IX accor- 
dait le bref laudatif à « la pieuse Société de 
Sœurs qui porte le nom de Marie -Répara- 
trice ». 

L'année suivante, au 21 juin, fête de saint 
Louis de Gonzague, s'ouvrait à Rome la maison 
placée sous le vocable de saint Pierre. Peu de 
jours après, Pie IX reçut en audience parti- 
culière les religieuses de chœur, et leur té- 
moigna sa joie toute paternelle de les voir 
établies dans la capitale du monde catholique. 
Ce grand Pape poussa la bonté jusqu'à visiter 
lui-même plusieurs fois la maison des Répa- 
ratrices; la dernière fois, ce fut le 29 avril 1870. 
Bientôt après, il n'était plus permis au Pontife 
et roi, prisonnier, de sortir du Vatican. 

Mère Marie de Jésus apprit à Rome, le 
14 mars 1864, la mort du Père Petit, qui avait 
eu une si grande part à la vocation de la Fon- 
datrice et à la création de l'Institut. Le Père 
offrit ses dernières souffrances pour la pros- 
périté de cet Institut qu'il bénit, quelques ins- 
tants avant de partir pour le ciel. Son ancienne 
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pénitente ressentit vivement la perte de ce di- 
recteur qui, dix ans auparavant, avait dit à la 
baronne d'Hooghvorst, dès la première entre- 
vue : « Marchez dans la voie de la réparation ! » 
et qui depuis Vy avait conduite, stimulée et 
soutenue. 

Elle a écrit quelque part, à propos de ses 
directeurs : « Je ne connaissais par avance 
aucun de ceux auxquels je me suis adressée. » 
Mais comme elle en fait la remarque, par une 
grâce vigilante de Notre -Seigneur, elle ren- 
contra à chaque étape. de sa route le directeur 
qui, à ce moment-là même, avait reçu d'en haut, 
pour la guider, le plus de force et de lumière. 

De ces directeurs, envoyés sur son chemin 
pour la mener jusqu'au seuil du ciel, un autre 
encore devait Vy précéder et y entrer par la 
porte glorieuse du martyre. Avant de gravir lui- 
même la voie sanglante de la rue Haxo, le Père 
Olivaint avait exhorté puissamment Mère Marie 
de Jésus à suivre la route du calvaire. Ce fut lui 
qui assista et fortifia la jeune et angélique 
Marie de Sainte-Julienne, à l'heure de la mort, 
et qui, après Dieu, maintint le courage de la 
mère à la hauteur de ses épreuves. 
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Marie de Sainte-Julienne avait eu le bonheur 
de passer à Rome, près de Mère Marie de Jésus, 
l'hiver de 1865. Les inquiétudes que donnait 
alors sa santé, toujours délicate, la firent rentrer 
en France; elle revint donc à Paris, et après de 
longues et cruelles douleurs, le 23 janvier 1867, 
en la fête des Épousailles de la sainte Vierge, 
Marie de Sainte-Julienne rendit à Dieu son âme 
très pure. La mère aida sa chère enfant à mourir 
en vraie Réparatrice, et quand, suivant Tusage, 
le corps fut exposé dans le chœur de la chapelle, 
Marie de Jésus, magnanime jusqu'au bout, ne 
manqua pas de venir, tout auprès, occuper dans 
sa stalle sa place accoutumée pour la prière 
commune. Néanmoins, malgré sa force d'âme, 
ce lui fut une grande grâce de se sentir soutenue 
par l'énergie d'un futur martyr. Pendant le 
siège de 1870 à 1871, le Père Olivaint encou- 
ragea aussi la communauté des Réparatrices, 
qui s'était installée récemment, rue de Calais. 
Il vint encore les consoler et les animer une 
dernière fois à la confiance, l'avant -veille 
de son arrestation. Sa mort héroïque fut un 
nouveau deuil, et bien cruel, pour la Fonda- 
trice qui voyait partir l'un après l'autre tous 
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ceux qu'elle aimait et sur qui elle s'appuyait 
dans ses peines; mais Dieu lui restait. 

Sa fille aînée, Marie de Saint- Victor, toujours 
souffrante, toujours vaillante, religieuse vrai- 
ment digne d'une telle mère, avait vivement 
souhaité d'établir une maison de la Société dans 
la capitale de la Belgique. Son désir avait été 
exaucé; elle-même avait choisi le 14 septembre 
1872, fête de l'Exaltation de la sainte Croix, pour 
en faire l'ouverture. Trois mois plus tard, de 
cette même maison, Marie de Saint-Victor par- 
tait pour le ciel. Marie de Jésus avait mis en 
sa fille toutes ses espérances pour l'avenir de 
TŒuvre réparatrice; elle bénit la sainte volonté 
du Maître à travers ses larmes et sentit alors, 
plus que jamais, pourquoi Dieu lui avait donné 
un cœur de mère. Marie, Mère de Jésus, fut la 
première Réparatrice, et dans un degré incom- 
parable ; mais elle le fut surtout au pied de la 
croix, près de son divin Fils expirant. Près du 
lit de mort de ses deux filles, la Fondatrice 
comprit mieux encore qu'elle n'avait pas reçu 
en vain le nom de Marie de Jésus, 

Mais Marie de Jésus n'avait pas encore 
épuisé le calice; et, jusqu'à sa mort, malgré 
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les douceurs du ciel, que Notre-Seigneur ne 
lui refusa point, elle resta constamment au 
Calvaire; elle aussi, par la grâce du Maître 
crucifié, y resta debout. L'une des joies les plus 
sensibles que lui ménagea Notre-Seigneur, 
dans ces derniers temps, devait être la fonda- 
tion de la maison de Pau, en 1874 ; fondation 
due à la générosité de sa petite-nièce, M'^* Marie 
de Brienen, qui se donna à cette bonne œuvre 
et la réalisa avec tout l'élan de sa ferveur et de 
sa charité. M"' de Brienen n'avait pas de plus 
grand bonheur que de s'occuper activement 
des plans et des travaux pour la construction 
de la maison future ; surtout elle n'épargnait 
rien pour rendre la chapelle digne de son hôte 
divin. M"® Marie de Brienen n'eut pas en ce 
monde la satisfaction d'assister à l'achèvement 
de la maison de Pau; avant d'y avoir mis la 
dernière main, elle fut appelée à la récompense 
du ciel. Mais sa pieuse mère, la baronne de 
Brienen, acceptant cet héritage de sa chère 
enfant, termina la fondation avec une vraie ma- 
gnificence, tenant à remplir, jusque dans les 
moindres détails, les vues généreuses de la 
bienfaitrice défunte. Cet empressement à hono- 
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rer le Sauveur et à seconder la Réparation ré- 
jouit le cœur de la Mère Marie de Jésus, et fut 
comme une éclaircie au milieu des orages qui 
s'amoncelaient sur sa route. — A la même épo- 
que, elle avait aussi la consolation de voir la 
Société s'implanter sur le sol de la catholique 
Espagne, par la fondation d'une maison à Sé- 
ville. 

La Société se développait de plus en plus; 
elle avait obtenu plusieurs décrets d'approba- 
tion du Saint-Siège, tout lui faisait présager le 
bref définitif pour une date peu reculée. Elle 
s'étendait en différentes nations d'Europe et jus- 
qu'aux îles du sud de l'Afrique. 

Mais les entreprises voulues de Dieu et ins- 
pirées par lui doivent toujours porter le sceau 
de la souffrance ; c'est pour elles le signe de la 
vie et le gage de la fécondité. Aux premiers 
jours de la Société, Notre-Seigneur avait fait 
entrevoir à Marie de Jésus ce qu'elle aurait à 
endurer pour mener à bien l'Œuvre réparatrice; 
elle avait tout voulu, tout accepté. 

Aussi les contradictions et les croix ne lui 
avaient pas manqué : traverses et peines de 
tout genre, douleurs physiques continuelles et 
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souvent très aiguës, tortures intérieures les 
plus poignantes, brisement de Famé et du cœur. 
Un nouveau calice d'amertume était réservé à 
ses dernières années; ce fut la défection de 
plusieurs de ses filles qu'elle avait particulière- 
ment aimées et investies de sa confiance. D'au- 
tres chagrins vinrent encore fondre sur cette 
àme virile, indomptable par la volonté, bien 
armée de patience, mais tant de fois et si rude- 
ment harassée par l'angoisse. 

La nature succomba; une attaque de para- 
lysie avertit Marie de Jésus de n'avoir plus à 
compter sur ses forces. Le mal céda à un traite- 
ment énergique; mais la faiblesse physique 
persista. Néanmoins, à l'été suivant, Marie de 
Jésus visita ses communautés de Bruxelles et 
de Paris; en octobre elle repartit pour Rome. 

Elle avait dit et répété : « Je travaillerai jus- 
qu'à soixante ans. » Cette parole était connue de 
ses filles. Or, en 1878, elle allait entrer dans sa 
soixantième année. On avait espéré qu'à l'anni- 
versaire de sa paralysie, un changement d'air 
l'aiderait à se remettre plus complètement; elle 
prit donc la route de la Belgique; mais il lui 
fallut s'arrêter à Florence, où, par une disposî- 
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tien miséricordieuse de Dieu, elle fut reçue chez 
son fils aîné, le baron Adrien d*Hooghvorst. 
Les soins les plus dévoués, les plus affectueux, 
lui furent prodigués, sans toutefois arrêter 
les progrès de la faiblesse et de la maladie. 

Le 21 février, la Mère Marie de FEucharistie, 
assistante générale, qui, avec la sœur Marie de 
Fornari, veillait auprès de la vénérable Fonda- 
trice, annonça à sa famille religieuse Fimmi- 
nence du sacrifice que Dieu allait leur impo- 
ser. M. le baron Edmond, mandé par dépêche, 
.ne devait plus trouver sa mère vivante. 

Un jésuite italien, le Père Pizzicaria, avait été 
appelé en toute hâte, le 20 février, sur la de- 
mande expresse de la malade, qui se confessa 
et reçut le saint viatique , puis Fextrême-onc- 
tion, le lendemain. Le matin de ce jour, 
M. Adrien fit illuminer, à la paroisse, la cha- 
pelle de Notre-Dame de Lourdes, et célébrer 
un grand nombre de messes à l'intention de sa 
mère. Le soir du même jour, a rrivait de Rome une 
dépêche apportant la bénédiction apostolique, 
Tune des premières données par Sa Sainteté 
Léon XIIL Ce fut la suprême consolation en 
ce monde pour Marie de Jésus. Elle voulut 



Digitized by 



Google 



DERNIERES ANNÉES DE LA FONDATRICE 59 

que cette dépêche fut posée sur sa poitrine, et, 
quelque temps après, elle parut s'endormir. 
Le lendemain, 22 février, fête de la Chaire de 
saint Pierre, à Antioche, à onze heures du 
matin, sans souffrance et sans agonie, assistée 
jusqu'à la fin par le Père Pizzicaria, qui lui appli- 
qua l'indulgence in articula mortiSj elle remet- 
tait son âme au Maître qu'elle avait tant aimé et 
tant fait aimer. Pie IX était mort quinze jours 
auparavant. « Votre vénérée mère, écrivait, le 
28 février, Mgr Mermillod, évêque de Genève, 
est allée rejoindre Pie IX, qui l'aimait tendre- 
ment; il m'en avait souvent parlé, con amore. » 

Le Pape de l'Immaculée Conception et la 
servante de Marie Immaculée et Réparatrice 
entraient ensemble dans l'éternité bienheu- 
reuse. 

Le corps de Marie de Jésus fut transporté de 
Florence à Rome, quelques jours après, par les 
soins de MM. Adrien et Edmond. Tous deux 
entouraient leur mère d'une respectueuse et 
filiale affection : « Je me suis bien promis, disait 
l'aîné, le baron Adrien, de mettre ordre à mes 
affaires de conscience ; car je ne veux pas être 
séparé de ma mère. » A l'automne de la même 
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année 1878, il mourait, après avoir demandé et 
reçu pieusement les sacrements de FEglise. 

Le baron Edmond, représentant catholique au 
Parlement de Belgique, a été à son tour rappelé 
par Dieu, le 5 mai 1890, et sa mort a été celle 
d'un fervent chrétien. 

La famille d'Emilie d'Oultremont, baronne 
d'Hooghvorst, en religion Marie de Jésus, s'est, 
nous n'en doutons pas, retrouvée tout entière 
au ciel. 

Nous n'écrivons pas une biographie complète 
de la Fondatrice, ni une histoire détaillée de la 
Société ; mais, en attendant qiie le temps soit 
venu de remplir cette double tâche, en attendant 
surtout la décision de l'Eglise à laquelle nous 
soumettons humblement chaque ligne de ce 
travail, il demeure certain, à en juger par les 
effets, qu'il y eut vraiment, dans cette vie, des 
secours extraordinaires du ciel, une conduite 
très spéciale de Dieu, des vertus peu communes 
et des mérites conquis par une générosité invin- 
cible, par une merveilleuse fidélité. Les mor- 
tifications de Marie de Jésus, ajoutées à tant 
d'autres douleurs si généreusement acceptées, 
auraient effrayé un courage moins vaillant et 
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moins soutenu par Tamour de Jésus crucifié. 
Marie de Jésus avait Fhabitude du jeûne quo- 
tidien et de toutes les mortifications corpo- 
relles. Jamais elle ne passait un jour sans porter 
quelque instrument de pénitence. 

Malgré ces souffrances journalières, et de nou- 
velles austérités qu'elle y ajoutait souvent, elle 
n'arrivait pas à satisfaire sa a soif» de sacrifices 
pour son Maître. Sur quoi il nous faut noter 
d'abord qu'elle se laissa toujours diriger par 
une exacte obéissance , et qu'elle n'imposa 
jamais à personne le joug qu'elle se sentait, 
avec l'aide de Dieu, capable de supporter joyeu- 
sement. Elle ne voulut point que, dans la So- 
ciété de Marie-Réparatrice, il y eût des péni- 
tences de règle ; elle savait que toutes les âmes 
ne doivent point être jetées dans le même 
moule, ni poussées à un seul et unique genre 
de perfection ; les attraits diffèrent ; les forces 
et les grâces aussi. 

Elle passait de longues heures au pied du 
Saint Sacrement. « Là, dit-elle, je trouvais mon 
repos et la vie de mon âme. Cette conversation 
intime avec Notre-Seigneur me rendait la vie 
légère ; car je lui parlais de tout ; je le consultais 
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pour les plus petites choses. Il était mon Maître, 
mais aussi mon ami, mon conseiller pour tout... 
« Notre-Seigneur me faisait de bien grandes 
grâces. Souvent même, elles me parurent si 
extraordinaires que je n'osais y croire... 

« Les jouissances de Dieu, qui remplissaient 
mon âme, étaient telles que, le jour et la nuit, 
quand j'allais à Téglise, j'y restais des heures 
sans me rendre compte si j'étais assise, ou à 
genoux, ou prosternée à terre, les bras en croix. 
Heures du ciel où j'oubliais et la vie et la terre 
et tout ce qu'elle contient ! . . . 

« Mon bien-aimé Maître me révélait sa gran- 
deur, sa sainteté, sa puissance, sa justice, sa 
miséricorde, la pureté qu'il voulait dans les 
âmes qui se consacrent à lui dans la vie 
religieuse, et par-dessus tout l'humilité, qu'il 
exige d'elles, afin de pouvoir en faire sa de- 
meure. » 

Nous avons vu, dans les pages de cette no- 
tice, comment Notre-Seigneur daigna lui montrer 
tout ce qui concernait l'Institut dont il lui de- 
mandait la création. Elle en avait appris de 
Lui le but, l'esprit, les moyens et les règles. 

Comme les saintes veuves choisies par Dieu 
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pour devenir les mères d'admirablesfamilles reli- 
gieuses, sainte Paule, sainte Françoise Romaine, 
sainte Brigitte, sainte Jeanne de Valois, sainte 
Chantai, la bienheureuse Marie de l'Incarnation, 
M"° Le Gras, et plus près de nous. M"*" Elisabeth 
Seton, Marie de Jésus fut un modèle dans les 
divers états de sa vie. Elle a donné à tous les 
siens l'exemple de toute vertu ; elle a donné à 
l'Église, en un temps de défaillance morale et 
d'impiété orgueilleuse, une Société fervente 
vouée à la Réparation. 

Et nous pouvons répéter ici, touchant la vé- 
nérée Fondatrice, le jugement du Père Olivaint, 
qui disait à une des religieuses Réparatrices : 
« Soyez sûre que votre Mère marquera parmi 
les plus illustres servantes de Dieu en ce 
siècle. » 

Après un témoignage déjà si grave, qu'il nous 
soit permis de citer la parole souverainement 
autorisée de Sa Sainteté le pape Léon XIII. 
Dans une audience particulière accordée à la 
Très Révérende Mère générale et à ses Assis- 
tantes, le 10 mai 1883, le Saint-Père rappela 
d'abord qu'il avait connu Marie de Jésus en 
Belgique, avant et après son mariage, et qu'il 
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l'avait revue à Rome depuis la fondation de la 
Société; et, ajouta Léon XIII, « Nous pouvons 
bien dire que votre Mère Fondatrice a toujours 
été une âme de Dieu et une âme d'élite. » 
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BUT ET ESPRIT DE LA SOCIETE 

La Mère Marie de Jésus, étant encore la ba- 
ronne d'Hooghvorst, vint à Paris en 1854. Elle 
songeait alors activement au moyen de réaliser 
les vues de Dieu, qui se faisaient de plus en 
plus claires dans son esprit. Mais devait-elle 
choisir un Ordre déjà existant? Quel Ordre 
réaliserait ses aspirations nettement précisées, 
grâce aux lumières reçues? Trouverait-elle 
dans les maisons religieuses déjà fondées cet 
idéal pratique de la Réparation, tel qu'il lui 
était montré d'en haut?... Elle examina, elle 
étudia, elle consulta, elle pria. 

<c Une fois dans cette ville, je cherchai autour 
de moi, dans les diverses congrégations reli- 
gieuses, ce qui pourrait répondre aux attraits 
de mon âme : l'Adoration du Saint Sacrement et 
la Réparation, non seulement des outrages 
faits à Notre-Seigneur dans l'Eucharistie, mais 
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encore de toute offense faite à la Majesté di- 
vine ^ » 

Elle chercha et ne trouva point; ce que la 
future Fondatrice souhaitait n'existait point 
encore ; elle se résolut donc à attendre la vo- 
lonté et l'heure de Dieu. Quand cette heure 
fut venue, et que cette volonté se fut mani- 
festée par la création du nouvel Institut, tel 
qu'elle le voyait des yeux de son âme et tel 
qu'elle le voulait, la Fondatrice plaça à la pre- 
mière page des Constitutions le but où elle 
conviait toutes celles qui se sentiraient appe- 
lées : 

« La petite Société de Marie-Réparatrice se 
propose de réparer autant que possible, avec le 
secours de la grâce , les outrages faits à la 
divine Majesté, et le mal causé aux hommes par 
le péché. Elle cherche en cela à marcher sur 
les traces de la bienheureuse Vierge Marie, qui 
a été associée à l'œuvre de la réparation du 
genre humain par son fils Jésus-Christ, seul 
vrai Rédempteur et Réparateur, et c'est pour 

1. Aperçu sur la fondation de la Société de Marie-Répa- 
ratrice t page 4 . 
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cette raison qu'elle se nomme Société de Mark- 
Réparatrice *. » 

Réparer, et réparer par Marie, avec Marie, 
auprès de Jésus : voilà tout le plan, tout le but, 
tout Tesprit, toute la raison d'être de la Société. 
Sans doute, « la Réparation s'impose à toute 
âme aimante ; Vunion à Marie pour honorer 
Jésus date du Cénacle et du Calvaire. Ce qu'il 
y a ici de carâctérisque et de neuf, c'est la 
pensée de lier à jamais ces deux sentiments, 
d'en faire le mobile constant, l'esprit directeur 
de la vie tout entière. Par là, l'Institut de Marie- 
Réparatrice prend parmi les autres sa place 
distincte et originale ^. » 

Tout chrétien est tenu , pour son propre 
compte, à réparer en lui-même et par lui-même 
ses offenses envers la Majesté divine ; il est tenu 
d'autant plus à ces réparations personnelles, 
que ces offenses ont été plus directes et plus 
graves. D'autre part, il s'est formé, à travers 
lés âges, des œuvres de réparation, privées ou 
publiques, adorations réparatrices, messes, 

1. Plan abrégé de la Société, l»' article. 

2. Valentine Riant. Notes et Souvenirs, par le Père 
G. Longhaye. Avant-propos. 
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communions réparatrices, prières et pénitences 
réparatrices. Le besoin de réparer surtout les 
outrages commis envers la divine Eucharistie a 
suscité dans les cœurs catholiques des dévoue- 
ments innombrables, et a conduit l'Église elle- 
même à l'institution de la fête et des proces- 
sions du Corpus ChristL Alors l'Église catho- 
lique répare, autant qu'il est en elle, pour tous 
ses enfants. Mais ces satisfactions^ ces expia- 
tions^ ces réparations^ ou bien ne sont que d'un 
jour, ou tien n'ont en vue qu'une sorte d'ou- 
trages. Ne fallait-il pas, si j'ose ainsi dire, qu'il 
y eût une société engagée par vœu à la répara- 
tion permanente et incessante de tous les ou- 
trages commis sans cesse, nuit et jour? Société 
de réparation pour les âmes qui oublient ou qui 
offensent, et de réparation dans les âmes éloi- 
gnées de Dieu ? Société qui continuât auprès 
de Jésus, toujours présent et délaissé parmi 
nous, la vie aimante, vigilante, priante, agis- 
sante de Marie? Cette Société, c'est Marie- 
Réparatrice. 

L'imitation de Marie et l'union avec Marie, 
Mère de Dieu et toujours vierge, pour la Répa- 
ration, est nécessairement la marque distinctiye 
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d'un Institut né le jour de Tlmmaculée Concep- 
tion 1854. Ce jour-là, nous Pavons vu plus haut, 
Marie Immaculée daigna témoigner à la Fonda- 
trice le désir de se voir remplacée sur la terre 
par des âmes qui auraient pour son divin Fils 
une tendresse et un respect tout spécial. Et, 
dans tous les écrits qu'elle a laissés à ses filles, 
la Mère Marie de Jésus insiste sur ce devoir 
et sur l'esprit de cette mission glorieuse et pri- 
vilégiée. « La pensée qui doit dominer toute 
notre vie est celle-ci : remplacer Marie auprès 
de Jésus (autant que Marie peut être remplacée 
auprès de Jésus), par notre amour, nos soins 
assidus de tous les jours, de tous les instants ; 
par nos adorations, nos hommages, notre res- 
pect — Marie avec son cœur de mère, non seu- 
lement aimant Jésus, mais cherchant encore à le 
faire aimer, adorer et servir. >j 

C'est par Marie que doivent monter vers 
Jésus toutes les intentions et actions des Répa- 
ratrices ; c'est elle qui les purifiera et les pré- 
sentera au Sauveur. 

<c A Marie Immaculée d'être la Mère et la pro- 
tectrice de cette petite congrégation. 

« A cette Mère sans tache de purifier tous 
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les actes de foi, d'adoration et d'amour, que 
chaque âme offrira à Jésus. 

« A elle de disposer le Cœur de son Fils 
à la miséricorde, pour qu'il daigne recevoir 
comme réparation ce qui lui sera offert avec 
amour*. » 

De là cet article deuxième du Plan abrégé de 
la Société : « La vie de Marie sur la terre fut 
toute d'humilité et de recueillement, de travail 
et de prière, d'immolation et de charité ; chacun 
de ses actes, comme tous les mouvements de 
son cœur, concourait à rendre sans cesse à 
Dieu un culte parfait d'adoration et d'amour, 
et à attirer ses miséricordes en faveur des âmes 
rachetées par le sang de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. C'est ainsi qu'elle s'unissait à son divin 
Fils et coopérait avec Lui à l'Œuvre de la Ré- 
paration. Reproduire autant que possible cette 
vie de la très sainte Vierge, tout faire avec elle, 
et dans les mêmes vues, la prenant particuliè- 
rement pour Mère et pour Souveraine, pour 
Modèle et pour Protectrice, c'est tout le plan 
de la Société de Marie-Réparatrice. » 

1.. Premier écrit de la Fondatrice sur son Œuvre. 
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Les Réparatrices doivent avoir l'esprit apos- 
tolique de Marie. 

« Marie, après la mort de son divin Fils, 
aidait les apôtres à attirer toutes les âmes à 
Jésus. 

« Elle aimait les apôtres, qui avaient été les 
compagnons de son Jésus, ses amis dévoués, 
auxquels II avait dit d'aller prêcher son nom et 
redire son amour par toute la terre. 

<( Marie priait avec eux et pour eux^ » 

Les Réparatrices doivent imiter le courage 
intrépide de Marie, son esprit de générosité, 
sincère et active, joyeuse et forte : a II faut 
donc des âmes que la souffrance n'abatte pas, 
ne décourage pas, ne mette pas à terre, qui 
sachent rester debout au pied de la croix, avec 
Marie, notre Mère. » 

Cette maxime résume bien la belle lettre de 
Marie de Jésus sur l'esprit qui doit animer les 
religieuses de la Société, et une autre exhorta- 
tion vigoureuse touchant V Esprit intérieur des 
Réparatrices. Mais nulle part, mieux que dans 
son premier écrit sur l'Œuvre, elle n'a con- 

1. Notes de la Fondatrice sur V Esprit intérieur. 

10 
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dense et traduit en formules brèves, fermes, 
énergiques, ce qu'elle entend par Tesprit inté- 
rieur d'une véritable Réparatrice. Cueillons-en 
quelques-unes; ce n'est point là, certes, une 
spiritualité vague ou timide, mais une doctrine, 
aussi pratique que vaillante, de perfection re- 
ligieuse* 

Que faut-il à une Réparatrice ? 

« Un cœur, dans lequel Notre-Seigneur trouve 
la première place, et qui est tout à Lui ; 

(( Une grande générosité d'amour, ne refu- 
sant ni souffrances ni sacrifices ; 

« Une profonde humilité de cœur devant 
Dieu et ceux qui le représentent; 

(( Un abandon de tout soi-même au bon plai- 
sir de Dieu, et un renoncement continuel à 
toutes les exigences de la nature ; 

« Obéissance, jusqu'à la mort du moi^ mort 
qui donnera à l'âme la liberté de vivre ; 

« Que la patience etl'humilité de Jésus se retrou- 
vent dans chaque enfant de Marie-Réparatrice ; 

« Que la Passion de Jésus soit le sujet ordi- 
naire des méditations, pendant les heures que 
l'on passera au pied du Saint Sacrement, jusqu'à 
ce que l'on en soit bien pénétré ; 
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« Que la douceur et la charité de Jésus soient 
sur toutes les lèvres et dans tous les cœurs ; 

« Qu'elles sachent toutes qu'une Réparatrice 
est une victime, et qu'une victime ne s'épargne 
jamais. » 

Mère Marie de Jésus adressa à ses filles , qui 
lui en avaient exprimé le désir, sa lettre sur 
VEsprit qui doit animer les religieuses de la 
Société; lettre qui pourrait s'intituler : Imitation 
de Marie dans ses fonctions de réparatrice. La 
Fondatrice y appuie sur cette vérité dont Notre- 
Seigneur veut qu'on vivifie les hommages répa- 
rateurs rendus à la Majesté adorable, et même 
tous les détails d'une existence consacrée à la 
Réparation : 

Vérité dans le sacrifice , qui donne tout, sans 
arrière-pensée ; d'où il s'ensuit « ferveur et 
allégresse ». 

Vérité dans la dévotion , qui doit être simple 
comme le cœur ; d'où « point d'affectation dans 
la piété ». 

Vérité dans toute la conduite, mais surtout 
dans les relations avec celles qui tiennent la 
place de Dieu : « Point de tristesse, de singu- 
larité , de contrainte avec les supérieures. » 
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Vérité enfin dans les rapports avec les per- 
sonnes soit de la Communauté, soit du dehors ; 
donc « point de paroles ou de manières ap- 
prêtées, calculées, compassées ». 

Franchise, droiture, loyauté, avec Dieu, avec 
soi-même, avec tout le monde ; Marie de Jésus 
sentait cette loi écrite au fond de son cœur; 
elle s'en était pénétrée davantage à l'école de 
saint Ignace de Loyola. C'est aussi à saint 
Ignace qu'elle emprunta les règles de Marie- 
Réparatrice. 
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II 

RÈGLES ET GOUVERNEMENT DE LA SOCIÉTÉ 

L'HABIT RELIGIEUX 

<( Cette Congrégation n'aura d'autre règle 
que celle de saint Ignace, adaptée à une com- 
munauté de femmes et à une œuvre de Répara- 
tion ^ » 

Donc, à part certaines dispositions de détail, 
les constitutions, le gouvernement de Marie- 
Réparatrice reproduisent les constitutions et le 
gouvernement de la Compagnie de Jésus. A 
côté des règles fondamentales, le livre des 
constitutions de Marie-Réparatrice contient des 
annotations qui expliquent, commentent, déve- 
loppent et précisent le sens des prescriptions 
générales, et le texte de ces annotations est 
bien souvent celui de saint Ignace. 

Après le décret laudatif de Sa Sainteté le 
Pape Pie IX, en 1864 ; après les décrets d'ap- 
probation et de confirmation per modum expe- 

1. Premier écrit de la Mère fondatrice sur l'Œuvre. 
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rimenti^ successivement obtenus de 1869 à 1873, 
les constitutions de Marie-Réparatrice ont été 
définitivement approuvées et confirmées par 
Sa Sainteté le pape Léon XIII , le 18 avril 1883. 

L'Institut tout entier est naturellement placé 
sous l'autorité du Saint-Siège. Les différentes 
maisons sont sous la juridiction respective des 
évoques, selon les dispositions des sacrés ca- 
nons et des Constitutions apostoliques. 

La Société est gouvernée par une supérieure 
générale élue par le chapitre général, qui se 
compose des assistantes générales, des provin- 
ciales et des supérieures des diverses maisons. 

Le Saint-Père avait ordonné que la vénérée 
Fondatrice gardât sa charge de supérieure gé- 
nérale sa vie durant ; mais celles qui lui succéde- 
ront ne seront élues que pour douze ans. En cas 
de réélection au bout de ces douze ans, ce nou- 
veau choix devrait être ratifié par le Saint-Siège. 

La supérieure générale réside d'ordinaire à 
Rome. Après avoir pris conseil de ses assis- 
tantes, elle nomme les supérieures provinciales 
et les supérieures locales. Par suite de cette 
organisation, les préoccupations des élections 
sont épargnées à la Société. 
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Chaque supérieure provinciale visite tous les 
ans les maisons de sa province, et la supérieure 
générale les visite elle-même souvent. Ainsi se 
maintiennent l'unité d'esprit, de vues, d'action, 
et la charité dans le Seigneur. 

Cette charité douce et ferme est la première 
loi de gouvernement enseignée par la sagesse 
maternelle de la Fondatrice. Elle écrivit, le 
16 septembre 1860, une circulaire intitulée : 
Instructions aux supérieures; et ces pages 
seules suffiraient à démontrer, s'il en était 
besoin, la largeur de cette intelligence, la viri- 
lité de ce cœur si tendre, et quelle expérience 
Marie de Jésus avait acquise, ou reçue de Celui 
qu'elle appelait en toutes rencontres « le 
Maître ! » Citons au moins quelques lignes : 

« Pour premier principe de gouvernement, 
n'oubliez jamais que le pouvoir de la force est 
le pouvoir le plus faible ; le pouvoir de la 
crainte celui que vous devez le plus craindre et 
éviter. 

<( Le seul que vous devez avoir, c'est le pou- 
voir de la douce fermeté sans faiblesse, et de 
la miséricorde qui pardonne toujours à l'exemple 
de Jésus. » 
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Oui, « à l'exemple de Jésus », qui aide, encou- 
rage, dispose à la confiance et au repentir effi- 
cace ; autrement, ce serait imprudence, manque 
de jugement ou énervement de la volonté. 

Une supérieure doit conduire, mais plus 
encore soutenir , dilater , écouter , consoler, 
donner la joie, la confiance en Dieu. Pour cela, 
qu'elle se possède, qu'elle soit pleinement 
maîtresse de ses sentiments, de ses impres- 
sions, de ses paroles ; autant que faire se peut, 
dit Marie de Jésus , il faut qu'on ne remarque 
jamais dans une supérieure « un premier mou- 
vement ». 

Choisissons encore dans ces Instructions 
quelques maximes vraiment dignes de médita- 
tion : 

« Le défaut ordinaire du pouvoir, surtout 
chez la femme, c'est de s'en servir trop vite. 

« Pour faire un reproche, jamais un premier 
mouvement. 

« Ne montrez jamais que vous êtes pressée, 
cela ferme le cœur. 

« Soyez toute à celle qui vous parle, entrant 
dans ses pensées, dans ses luttes, dans ses 
soufi*rances, dans ses peines, faites-vous elle. 
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« Soyez ferme, positive, juste et bonne; par- 
lez peu devons. 

« Quand vous avez des malades, soignez-les 
et faites- les soigner avec toute la tendresse 
d'une mère. » 

La Société, de Marie-Réparatrice comprend : 

1® Les religieuses de chœur, appelées Mères; 

2® Les coadjutrices, appelées Sœurs, 

Les premières sont chargées de l'adoration 
du Très Saint Sacrement, de la récitation de 
l'office qui se psalmodie à l'Eglise et des œu- 
vres de zèle. 

Les coadjutrices unissent à leurs heures de 
prière les travaux manuels; on exige d'elles 
plus spécialement des forces corporelles suffi- 
santes pour leurs offices. Elles sont, comme les 
Mères, envoyées dans les missions lointaines. 

Toute personne qui se présente pour être 
admise doit d'abord faire les Exercices spiri- 
tuels pendant huit jours dans une des maisons 
de la Société, afin d'y mieux étudier l'appel de 
Dieu et ses aptitudes pour ce genre de vie. 

Le noviciat est précédé d'un postulat de quel- 
ques mois. 

11 
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Le noviciat dure deux ans, à partir du jour 
où Ton prend Thabit. 

Après ces deux ans, les novices prononcent 
les trois vœux de pauvreté, de chasteté, d'obéis- 
sance perpétuelles. 

Pendant les cinq années qui suivent, les jeunes 
religieuses renouvellent ces vœux tous les six 
mois. Cette rénovation n'ajoute et ne change 
rien à leurs premiers engagements qui les 
obligent pour toute la vie. 

Au bout de cinq ans, après une troisième 
probation, qui comprend une retraite de trente 
jours, elles prononcent ces mêmes vœux, une 
dernière fois et d'une manière plus solennelle. 
C'est alors qu'elles reçoivent la couronne 
d'épines et l'anneau ^ 

Sans être rigoureusement canonique, la clô- 
ture se garde dans les maisons de la Société. 

Les personnes du dehors sont reçues dans 
des parloirs non grillés sous la surveillance de 
la portière. 

1. L'anneau est composé de trois métaux, or, argent et 
fer et porte cette devise : Ancilla Jesu et Mariae. Sur l'or 
est gravé le saint nom de Jésus ; sur l'argent, celui de Ma- 
rie ; le mot Ancilla^ sur le fer. 
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Le chœur de Féglise doit être fermé d'une 
grille; cette grille ne s'ouvre que pour l'évêque 
du diocèse, ou, après la mort d'une religieuse, 
pour enlever son corps. 

Il n'y a point dans la Société de pénitences 
corporelles communes à toutes; mais l'esprit 
de Réparation exigeant des mortifications exté- 
rieures, chacune pourra faire, avec l'approba- 
tion du confesseur et de la supérieure, les pé- 
nitences dont elle sera capable, selon ses forces 
et l'attrait de la grâce. 

Nous n'entrerons point ici dans le détail des 
constitutions et des règles des diverses charges 
Je rinstitut. Malgré la part laissée à l'initiative 
personnelle, rien n'est abandonnée l'arbitraire; 
tout est subordonné à la fin commune : la Ré- 
paration, à l'exemple de Marie, en union et 
avec le secours de la Vierge très pure, très 
aimante, très dévouée Réparatrice. 

Comme gage et comme preuve de cette imi- 
tation, les Réparatrices portent a un habit 
simple et modeste en laine ordinaire, bleu et 
blanc, aux couleurs de Marie yy. 

Vers la fin de 1856, les premières compagnes 
de la Mère Marie de Jésus se préoccupaient de 
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l^^habit à choisir. La Fondatrice déclara sans 
hésitation qu« la robe serait blanche et le sca- 
pulaire bleu. Elle répéta souvent qu'elle tenait 
à ces deux couleurs, et spécialement à celle du 
scapulaire ; mais elle ne dit point alors à ses 
filles les vues surnaturelles qu'elle avait eues 
à ce sujets Ses notes se rapportant à la retraite 
qu'elle fit en novembre 1855 sont plus expli- 
cites : « Ce fut dans une de ces oraisons que, 
confiant tout à Marie, ma bonne Mère, je lui 
demandai quel devait être le costume à faire 
porter à mes futures filles, car je voulais qu'en 
les voyant on sût qu'elles lui étaient consa- 
crées. Alors, je vis ma.bien-aimée Mère, ayant 
près d'elle une quantité de femmes dont la 
physionomie avait un cachet de pureté, d'amour 
et de bonheur. Il y en avait une longue file et 
je cherchais à voir où elle finissait. Mais Marie 
me dit : « Elle s'étend bien trop loin pour que 
« tu puisses en voir la fin; ne cherche pas, 
« c'est inutile. » Puis Elle fit approcher d'EUe 
une de ces enfants qui avait une robe d'une 
blancheur éclatante. Elle lui mit elle-même un 
scapulaire bleu et compléta le costume tel que 

1. Récit de la Mère Marie de rimmaculée Conception. 
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nous le portons, ce qui fait que je n'y puis rien 
changer. » 

Il ne sera pas hors de propos de remarquer 
que, par une coïncidence assez frappante, vers 
l'époque où l'Institut se fondait, c'est-à-dire où 
la Mère Marie dç Jésus et ses premières com- 
pagnes prononçaient leurs vœux, en 1858, la 
Vierge Immaculée se montrait sur les rochers 
de Lourdes, vêtue de la robe blanche et de la 
ceinture bleue. Marie ne semblait-elle pas affir- 
mer par là combien ces livrées lui sont (ihères! 

La Mère fondatrice, écrit une de ses pre- 
mières compagnes, voulut de plus que les 
Réparatrices portassent au chœur « un manteau 
de cour », et pratiquassent à l'église un céré- 
monial simple mais digne, pour faire honneur 
à leur divin roi Jésus-Christ. Telle est l'origine 
du manteau et du voile de chœur. 

Enfin, les religieuses Réparatrices, pour se 
rappeler, par un signe visible, leur fonction 
qui est de réparer, en union avec Marie Imma- 
culée, les outrages faits à la majesté et à l'amour 
de Dieu, portent sur la poitrine l'image d'un 
cœur orné d'un double emblème. A l'exté- 
rieur, c'est le Cœur de Jésus, avec cette devise : 
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Ignem veni mittere in terrant^ et quid volo nisi 
ut accendatur? Au revers, c'est le Cœur de 
Marie avec cette parole du Cantique : Dilectus 
meus mihi et ego illi, qui pascitur inter lilia. La 
première de ces inscriptions, prise de l'évangile 
selon saint Luc, xii, 49, et insérée dans la 
messe de saint Ignace, était une des sentences 
favorites de la Mère Marie de Jésus. Elle voulut 
en faire comme le mot d'ordre de son Institut. 
Ce cri échappé au Cœur divin est celui du 
zèle qui agit, du courage qui se dévoue, de 
l'apostolat qui s'enflamme, du sacrifice qui se 
consume; c'est celui de la Réparation fervente 
et pratique. 
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III 

MOYENS DE RÉPARATION 

ADORATIONS, ŒUVRES APOSTOLIQUES, MISSIONS 

Réparer pour les âmes, réparer dans les 
âmes, payer à Dieu pour les oublieux, les in- 
grats, les pécheurs; faire entrer dans les âmes 
oublieuses, ingrates, pécheresses, le souvenir 
de Dieu et de son amour, double but de Marie 
Réparatrice. — De là deux sortes d'œuvres : la 
Société de Marie-Réparatrice est à la fois con- 
templative et active. La Réparation, pour être 
efficace et complète, exige en effet contempla- 
tion et action. Contemplation, pour compenser, 
dans la mesure du possible, les oublis et les 
outrages, en demeurant, comme Madeleine aux 
pieds du Maître oublié et outragé, pour lui 
rendre respect et honneur, pour se pénétrer 
de sa vie, pour se retremper, par la méditation 
de ses grandeurs et de ses abaissements, dans 
le zèle et l'esprit de sacrifice. Action, pour se 
dépenser comme Marthe au service, aux inté- 
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rets, à la gloire du Maître, pour lui conquérir 
des âmes, pour étendre et affermir partout son 
empire d'amour. 

La vie de réparation a deux termes : elle va 
tour à tour à Dieu par la prière et la louange ; 
au prochain, par le dévouement et l'apostolat. 

La Réparation envers Dieu offensé et mé- 
connu, surtout dans le mystère de l'Eucharistie, 
s'accomplit d'abord par l'adoration du Très Saint 
Sacrement. 

Chaque jour, le Très Saint Sacrement est 
exposé le matin, vers sept heures, à la messe 
conventuelle ; il reste exposé jusqu'à la béné- 
diction, qui a lieu vers la fin du jour. A partir de 
la messe, les adoratrices se succèdent deux à 
deux, de demi-heure en demi-heure. Ainsi, au 
milieu des villes où les péchés se multiplient, 
où les paroles de blasphème retentissent, où le 
mépris de Dieu et de sa loi s'affiche par les 
scandales et les crimes de toutes sortes, où 
peut-être des sacrilèges se commettent, le divin 
Maître, Roi éternel, reçoit des hommages sur 
le trône de son amour. On lui tient compagnie, 
on l'adore, on s'humilie à ses pieds, on lui 
demande pardon et pitié pour les malheureux 
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qui ne savent pas ce qu'ils font, et pour les 
coupables qui ne le savent que trop. 

En réparation des offenses dont Notre-Sei- 
gneur est l'objet encore pendant la nuit, deux 
religieuses sont désignées, pour une adoration, 
de minuit à une heure, devant le tabernacle. 

Le jeudi de chaque semaine, en mémoire de 
l'institution de l'Eucharistie et de la Passion, 
le Très Saint Sacrement reste exposé toute la 
nuit, de même que pendant les trois nuits qui 
précèdent le mercredi des Cendres. 

La divine Eucharistie est le centre et le foyer 
de la vie chrétienne, mais surtout de la vie 
réparatrice. Les religieuses de Marie-Répara- 
trice doivent vivre auprès du Saint Sacrement; 
elles en doivent vivre ; aussi la communion fré- 
quente est-elle selon l'esprit, les règles et les 
usages de la Société. 

Outre l'heure d'oraison du matin, la messe, 
l'adoration, les examens, la bénédiction, une 
demi-heure de lecture spirituelle, le chapelet 
et les litanies de la sainte Vierge et des Saints, 
les religieuses de chœur récitent à trois re- 
prises par jour, dans cette même vue de répa- 
ration envers le Cœur adorable de Notre-Sei- 

12 
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gneur, Foffice du Sacré-Cœur de Jésus. Les 
samedis et les jours de fête de Marie, elles rem- 
placent cet office par celui de Tlmmaculée 
Conception. 

Les principales dévotions sont les grandes 
dévotions de TEglise catholique : TEucharistie, 
le Cœur sacré de Jésus-Christ, la Passion, Tlm- 
maculée Conception. Les principales fêtes sont 
d'abord les grandes fêtes de TEglise, les fêtes 
qui se rapportent aux dévotions qu'on vient de 
nommer, celle de saint Joseph; puis celles 
qui rappellent des dates mémorables ou des 
noms chers à la Société, et aussi toutes les 
fêtes des saints et bienheureux de la Compa- 
gnie de Jésus. 

Les sacrements que reçoivent les Réparatri- 
ces : Pénitence^ Eucharistie, Extrême-Onction, 
doivent être reçus en esprit de Réparation. Jus- 
qu'au dernier soupir, il faut que toutes soient 
Réparatrices. 

Ce désir, ce besoin, cette passion de réparer, 
pénètrent l'âme, les actes, l'existence entière, 
suivant les instructions données par la Mère 
fondatrice : 

(c Qu'aucune occasion de Réparation ne nous 
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échappe. En commençant la journée, un acte 
d'amour envers Notre-Seigneur, pour ceux dont 
la première pensée n'est jamais pour Lui. 

« Si de nous lever le matin nous coûte, 
Toffrir en réparation de la sensualité de ceux qui 
passent des demi-journées dans un lâche repos. 

« Si le froid nous fait souffrir, si la chaleur 
nous fatigue, le supporter en réparation de 
tout ce que les gens du monde se donnent pour 
éviter ce genre de souffrances. 

« Entendre la sainte messe avec le plus grand 
recueillement, en réparation du peu de respect 
de tant de milliers de personnes qui n'y assis- 
tent que pour être vues. 

« Communier avec tout Tamour, la foi et la 
pureté d'âme que nous pourrons, en réparation 
des communions sacrilèges. Se confesser dans 
le même esprit. 

« Adorer le Saint Sacrement, pour ceux qui 
l'insultent et qui refusent de croire à la pré- 
sence réelle. Et ainsi du reste. Réparation de 
chaque moment du jour et de la nuit, par 
chaque battement de cœur, par chaque respira- 
tion du corps et par chaque aspiration de l'âme, 
par chaque mouvement des lèvres; dédomma- 
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gement afifectueux au Cœur de Jésus pour 
toutes les lâchetés du mondée » Quelle voca- 
tion ! quelle gloire! que de mérites et que 
d'amour ! 

Mais tout cela ne doit pas suffire au zèle 
d'une Réparatrice. Ce n'est pas assez de brûler 
comme la lampe en face du tabernacle, il faut 
répandre cette lumière et ces flammes dans 
d'autres cœurs. Même sans sortir des murs 
d'un couvent, sans s'éloigner de l'autel, qui est 
le centre et le foyer de leur vie, les Répara- 
trices peuvent et doivent se livrer à l'apostolat. 

Dans le premier sermon de vêture, prononcé 
à Marie-Réparatrice en la fête des saints apô- 
tres Philippe et Jacques (mai 1857), cette mis- 
sion apostolique était enseignée à Marie de 
Jésus et à ses filles par M*"^ Raess, évêque de 
Strasbourg : a Être en constante adoration 
devant le trône de Jésus-Christ, c'est partager 
le ministère des anges du ciel. Travailler à la 
sanctification des âmes par la prière, la mortifi- 
cation, l'humilité et la vie cachée en Jésus- 
Christ, c'est prendre part aux fonctions sublimes 

1. Ecrit de la Mère fondatrice sur TEsprit intérieur. 



Digitized by 



Google 



ŒUVRES APOSTOLIQUES 93 

de ceux qui doivent être les anges de la terre. » 
Les Réparatrices ont ce double honneur; sui- 
vant une belle parole de leur Fondatrice, elles 
exercent Tapostolat « dans le silence et Tombre 
du tabernacle* ». Après tout, Tapostolat est 
deux fois une œuvre de Réparation. L'apôtre, 
selon le modèle que Jésus-Christ lui a donné, 
ne cherche point sa gloire; il travaille, il 
souffre, il se dépense, il s'use et s'anéantit 
pour rendre à Dieu la gloire que le péché et 
rindififérence ravissent à son Maître et Sei- 
gneur. Mais de plus, l'apôtre répare dans les 
âmes l'image de Dieu et y rétablit la vie de 
Dieu, qui est la grâce. 

Les Réparatrices, dans leur sphère d'action, 
visent au même but et s'emploient au bien spi- 
rituel du prochain, d'abord par les retraites.. 
Un des vœux les plus chers que forma tout 
d'abord la Fondatrice fut de procurer aux 
femmes du monde le moyen de songer à leurs 
intérêts éternels ; de là les retraites. Retraites 
générales ou particulières, prolongées ou plus 
brèves, ou même simples récollections d'un 

1. Premier écrit de la Mère fondatrice sur son Œuvre. 
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jour; retraites pour toutes les conditions, pour 
toutes les âmes, ou engagées encore dans les 
voies de la perdition, ou avancées dans les 
voies de la perfection. Retraites non moins 
utiles et consolantes qui préparent, à l'ombre 
du tabernacle, les abjurations du schisme ou 
de rhérésie. 

Le désir de la Mère Marie de Jésus, mis en 
pratique par la Société, est que, dans ces re- 
traites faites (c sous la protection de Marie 
Immaculée et aux pieds de Notre-Seigneur, dans 
le silence, la solitude et la prière, toute liberté 
soit donnée aux âmes, afin qu'il n'y ait pas 
d'obstacle à la grâce * ». 

Les maisons d'exercices ou de retraites sont 
ouvertes en tout temps. Mais on n'y saurait 
admettre au hasard et sans discernement les 
différentes personnes qui se présentent. On n'y 
reçoit que des personnes ou déjà connues, ou 
sûrement recommandées, résolues à suivre les 
exercices d'une manière sérieuse, désireuses 
d'en retirer un profit pour leur âme. Mais, une 
fois ces conditions remplies , on aura pour 

1. Premier écrit de la Mère fondatrice sur son Œuvre. 
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toutes, comme porte la règle, « les attentions, 
les prévenances qu'inspire la vraie charité chré- 
tienne et religieuse ». 

La maison destinée aux retraites sera , autant 
que possible, distincte de la Communauté, mais 
peu éloignée, de façon que Ton puisse passer 
de l'une à l'autre sans sortir ; de façon aussi 
que les retraitantes puissent, dans une tribune 
ou une chapelle séparée, venir entendre la 
sainte messe et adorer le Saint Sacrement. 

Après et avec les retraites, les catéchismes. 
Les catéchismes se font dans la maison des re- 
traites, ou dans un autre lieu convenable atte- 
nant à la Communauté. Les uns sont des caté- 
chismes préparatoires à la première communion, 
les autres des catéchismes de persévérance. Il 
peut môme y avoir, pour des dames, des confé- 
rences ou catéchismes plus relevés ; mais pour 
ces sortes de cours de religion, on réclame le 
ministère d'un prêtre. 

Outre ces réunions, des Mères sont toujours 
à la disposition des enfants et des personnes 
de toute classe ou condition qui demanderaient 
à s'instruire isolément des vérités de la foi. 

Enfin, là où la chose est possible, c'est-à-dire 
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presque partout, les Réparatrices établissent des 
congrégations et des patronages déjeunes filles. 

Elles ouvrent des bibliothèques où les per- 
sonnes du monde peuvent choisir leurs lec- 
tures en toute sûreté de conscience. 

L'apostolat de Marie-Réparatrice se tient dans 
les limites que la réserve et la charité reli- 
gieuse lui marquent, et dont les constitutions 
de la Société lui font une loi : 

<c La Société ne se pose jamais nulle part 
pour faire, en quelque sorte, concurrence à des 
œuvres déjà existantes et prospères. C'est Jésus- 
Christ et son règne sur les âmes que nous 
cherchons, et pas autre chose. 

« Quand des congrégations ou des œuvres 
pieuses seront établies dans une localité, nous 
en bénirons Dieu Notre-Seigneur, et nous fe- 
rons tout ce qui dépendra de nous pour aider 
à leur accroissement, autant qu'il est possible. » 

Le zèle selon Dieu n'admet de rivalité que 
dans les saints désirs d'étendre la gloire divine 
et dans le dévouement aux intérêts éternels 
des âmes. Toute autre émulation ne saurait être 
bénie et féconde ; on ne l'oublie pas à Marie- 
Réparatrice. 
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Le genre de vie de la Société rend son apos- 
tolat plus facile dans les contrées d'Europe et 
dans les villes populeuses ; mais si la Répara- 
tion est partout nécessaire, ne Test-elle pas 
tout spécialement dans les contrées où Dieu est 
moins connu et où les âmes ont moins de se- 
cours, dans les pays infidèles ? Les Répara- 
trices s'y exercent dans les Missions. 

A rappel du Vicaire de Jésus-Christ ou à la 
demande des évoques missionnaires , avec l'au- 
torisation de la Sacrée Congrégation de la Pro- 
pagande, la Société de Marie-Réparatrice peut 
aller dans les diverses contrées où sa présence 
est réclamée pour le bien de la Réparation et 
pour le progrès du règne de Dieu. 

Dans les missions, les Réparatrices se livrent 
d'abord, comme partout ailleurs, au travail des 
retraites et des catéchismes, mais aussi aux 
différentes œuvres compatibles avec les obliga- 
tions de l'Institut, telles que : écoles élémen- 
taires, orphelinats, dispensaires, etc. 

Dans les pays de mission, comme partout, les 
religieuses de Marie-Réparatrice prennent mo- 
dèle sur Marie, Reine des apôtres. L'apostolat 
de Marie fut, avant tout, intérieur. Elle priait, 

13 
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elle souffrait, elle donnait l'exemple de la plus 
parfaite abnégation ; et aux pieds de Jésus, son 
Fils et son Seigneur, toujours présent à sa 
pensée et vivant dans TEucharistie, elle attirait 
sur les apôtres les plus puissantes bénédic- 
tions. Marie ne répandait point par la prédica- 
tion la rosée du ciel, mais elle la faisait des- 
cendre constamment et fructifier abondamment. 

Du reste, Marie, pas plus que les apôtres, ne 
resta au Cénacle après la Pentecôte. Et n'est-il 
pas évident que la Reine des apôtres travailla, 
elle aussi, à faire connaître Jésus et à le faire 
aimer ? Elle avait accompagné le Sauveur dans 
son exil en Egypte, et la tradition nous dit 
qu'elle accompagna saint Jean dans son apos- 
tolat jusqu'à Éphèse. 

Comme elle, les religieuses de Marie-Répa- 
ratrice iront seconder la propagation de l'Evan- 
gile jusque dans les régions lointaines. Leur 
vénérée Mère fondatrice leur a laissé à cet 
égard une admirable instruction, où elle leur 
rappelle le mystère de la Visitation et com- 
mente à grands traits le Magnificat : 

(( Dans les missions, nous aurons aussi pour 
les âmes, à l'exemple de Marie, un dévouement 



Digitized by 



Google 



MISSIONS 99 

de toujours. Marie, allant visiter sa cousine 
Elisabeth, ne craignit pas, pour accomplir cet 
acte de charité, la longueur et la difficulté du 
voyage, la fatigue, la souffrance; elle n'eut 
qu'une pensée, aller prodiguer à Elisabeth tous 
les soins que la charité peut inspirer, lui redire 
les miséricordes de Dieu et son amour, et sanc- 
tifier, par la présence de Jésus en elle, Eli- 
sabeth et Jean, précurseur de Jésus , qui tres- 
saillit de joie à la venue de Marie, parce que 
Marie lui donnait Jésus. 

« Sans crainte ni des dangers, ni de la souf- 
france, ni des fatigues, nous irons donc par- 
tout où la charité de Jésus-Christ voudra bien 
nous appeler; et, protégées par Marie notre 
Mère, nous nous dévouerons avec joie au ser- 
vice de Notre-Seigneur, traversant les mers, 
pour redire aux contrées les plus lointaines le 
nom de Jésus, sa miséricorde, son amour, 
comme aussi la tendresse du Cœur de Marie et 
sa puissance auprès de Dieu. 

« Nous laisserons tout, emportant avec nous 
Jésus, comme le fit Marie, car sans Jésus rien 
ne nous serait possible. 

« Là, comme partout, à son exemple, nous 
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aiderons les apôtres dans leurs travaux, et nous 
aurons aussi la consolation de faire tressaillir 
de joie plus d'une âme, en l'amenant, par notre 
dévouement, nos prières, notre fidélité, aux 
pieds de Jésus et de Marie... 

« Et vos âmes glorifieront le Seigneur pour 
les grandes choses que vous aurez faites en son 
nom et par sa grâce, à la suite de Marie. 

« Mais n'oublions pas que notre gloire sera pro- 
portionnée à notre humilité, à notre obéissance, 
et à cette fidélité constante à nous faire, à nous 
montrer toujours les servantes du Seigneur ^ » 

Comme on le voit, dans les missions comme 
ailleurs, c'est toujours Jésus servi, adoré, aimé, 
consolé des ingratitudes du monde; c'est tou- 
jours Marie, imitée dans l'humilité qui la fit 
servante et Mère de Dieu et dans le courage du 
sacrifice qui la soutenait debout près de la croix. 

La fin de la Réparation, ses moyens, son 
modèle, son efficacité, son bonheur et sa gloire, 
se trouvent écrits en ces deux noms, sans cesse 
répétés dans les constitutions, sans cesse rap- 
pelés par la Fondatrice : Jésus ^ Marie, 

1. Lettre sur Vesprit qui doit animer les religieuses de la 
Société de Marie»Réparatrice , 
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IV 
ÉTAT ACTUEL DE LA SOCIÉTÉ 

En 1890, la Société de Marie-Rcparatrice 
compte à peu près trente-cinq ans d'existence, 
et déjà elle s'étend dans presque tous les pays 
d'Europe : France, Belgique, Alsace-Lorraine, 
Angleterre, Irlande, Italie, Espagne. 

Elle a plusieurs maisons dans les îles du sud 
. de TAfrique, et, tout récemment, en 1888, elle 
prenait sa place dans la Terre Sainte, non loin 
du Calvaire et du Cénacle. 

11 convenait qu'après s'être établie à Rome, 
l'Œuvre réparatrice eut aussi un centre d'action 
à Jérusalem. Rome et Jérusalem sont les deux 
villes saintes, mais Jérusalem n'est-elle pas par 
excellence la ville de la Rédemption, le lieu 
choisi et désigné pour la Réparation ? Rome, 
c'est l'Église, c'est la papauté, c'est la terre des 
martyrs, le roc fondamental de la vérité; Marie- 
Réparatrice devait s'y fixer, y fonder sa maison- 
mère, pour pouvoir rayonner de là plus au loin, 
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dans la double sphère du sacrifice et de l'apos- 
tolat ! Mais Jérusalem est la cité de la croix et 
de TEucharistie. Marie-Réparatrice devait être 
là, à quelques pas du Golgotha, autel sanglant 
de la Victime divine, près de laquelle Marie, 
Mère de Jésus, se tenait debout, pleurant, 
priant et coopérant au salut du monde. 

Après Rome et Jérusalem, voici, par ordre 
de fondation, les autres maisons de la Société : 
Strasbourg, Paris, Toulouse, Londres, Tournai, 
Saint-Denis (île de la Réunion), Liège, Port- 
Louis (île Maurice), Nantes, le Mans, Notre- 
Dame de Liesse, Bruxelles, Pau, Séville, Bar- 
celone, Limerick, Valence (Espagne), Cork, 
Manrèze, Gènes. 

Cette simple nomenclature suffit bien à mon- 
trer le progrès rapide de cette famille reli- 
gieuse, née le 8 décembre 1854, et qui déjà 
répand les bienfaits de la Réparation dans un 
si grand nombre de contrées. 

Chacune de ces fondations a son histoire, et 
le temps viendra de l'écrire pour la gloire de 
Dieu, pour l'honneur de la Mère de Dieu, pour 
l'encouragement des âmes appelées à créer 
d'autres centres de Réparation. Partout se véri- 
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rifie la parole du Souverain Pontife, disant na- 
guère, au sujet de la Société et à propos du 
zèle qu'elle déploie : « C'est bien l'œuvre du 
moment; le doigt de Dieu est là*, w 

Partout, suivant la loi des entreprises com- 
mencées uniquement pour Dieu, les épreuves 
sont venues ; puis les consolations, les joies, les 
bénédictions, les conversions, tous les fruits 
de salut, qui éclosent et mûrissent à l'ombre du 
tabernacle, sous le regard de Marie Immaculée. 

Veuille Notre-Seigneur, par l'intercession de 
sa divine Mère, multiplier ces fruits de grâce, 
en multipliant de plus en plus ses appels d'en 
haut pour cette vie d'immolation, de dévoue- 
ment et de zèle, « à côté de Marie et par son 
Cœur » ! 

1. Audience parliculière du 10 mai 1883. 
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ERRATA 

Pago 10 : lignes 16-17 : lire : ainsi que le désir d'être. . . 

Page 32 : ligne 3 : lire : le 8 décembre. 

Page 42 : ligne 12 : lire : trahirent sa souffrance. 

Page 49 : rattacher le premier alinéa au chapitre précédent. 
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